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INTRODUCTION 

Psychanalyse, Psychologie des profondeurs? voilà des 

termes a la page aujourd'hui! Mots qui font sourdre une in -

quiétude en ceux qui ne la connaissent pas; mots contre les­

quels s'élève souvent beaucoup de méfiance en raison d'un 

certain prosélytisme étroit négligeant parfois toute rigueur 

scientifique et diffusant à faux des conclusions hasardées» 

Malgré cela, cette science encore nouvelle occupe 

maintenant parmi les techniques de la connaissance et de 

l'investigation du psychisme humain une place importante» 

Ainsi, on ne compte plus les revues consacrant a cette dis­

cipline scientifique des pages tantôt hostiles, tantôt lau-

datives. L'Eglise elle-même a su prêter attention aux recher­

ches en cours dans ce domaine» N'est-ce pas le Souverain 

Pontife qui assura les membres du Ve Congrès International 

de psychothérapie et de psychologie clinique que ttlTEgllse 

accompagne de sa chaude sympathie et de ses meilleurs sou­

haits" leurs activités sur ce terrain très difficile*» 

En raison de toute cette littérature à couleur psy­

chanalytique, en raison de la quasi impossibilité pour l'in­

tellectuel des années présentes de n'entrer pas en contact 

avec cette science qu'on dit parfois "révolutionnaire"ê l'é­

tude de la psychanalyse acquiert une importance non négligea­

ble* Nous avons donc voulu nous aussi nous attaquer a cette 

1, discours du Saint Père au Ve Congrès International 
de psychothérapie et de psychologie clinique, le 13 avril 
1953. 
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connaissance si discutée. Et de même que tout bon philosophe 

tend d'abord à acquérir une idée de la philosophie du Docteur 

Angélique, de même avons-nous cru normal de prendre d'abord 

contact avec la psychanalyse de Sigmund Freud, Acquisition 

capitale de notre siècle dont Freud a la majeure part, "il 

est impossible de faire preuve constructive en ce domaine 

[de la psychanalyse] sans tenir compte de son avis, quitte à 

le discuter pour aller plus loin que lui"!, tout comme il est 

impossible de discuter de philosophie sans tenir compte de 

l'avis de saint Thomas d'Aquln, 

En conclusion de nos études, nous avons peasé présen­

ter le travail suivant. 

L'idée de proposer une thèse a thème psychanalytique 

comme étude philosophique peut paraître un peu comme une ga­

geure» Toute appréhension disparaît cependant lorsqu'on se 

rappelle que le mot psychanalyse recouvre plusieurs notions 

qu'il Importe de ne pas confondre» Pour comprendre la^pensée 

de Freud et lui apporter une adhésion ou une critique valable, 

il faut savoir dissocier trois plans différentsi "la méthode 

psychanalytique, la psychologie freudienne, la philosophie 

freudienne* dit Jacques Maritaln » Il est hors de doute que 

Freud lui-même passe parfois sans prévenir ni même paraître 

le sentir, d'un de ces plana aux autres, oe qui n'a pas peu 

1» Dom #amlen DEBUI330N, in Témoignages (xxxvil), Chro­
niques, avril 1953* p« lMi 

2# Quatre eaeais sur l'Esprit dans sa condition char­
nelle. Desciée de Brouwer, Paris, 1939» P* 18* 
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contribué a entretenir des équivoques qu'une saine méthode 

doit savoir dissiper. Il est aussi Incontestable que Freud 

ne pouvait absolument pas étudier le psychisme humain comme 

il l'a fait sans voir ses idées envahies et submergées de 

toutes partSpar une métaphysique ou une pseudométaphysique» 

S_l le point de départ historique des démarches freudiennes 

est avant tout médical et thérapeutique, l'exploration entre­

prise n'en aboutit pas moins à la découverte d'une psychologie 

nouvelle, laquelle, par l'importance qu'elle accorde à cer­

taine éléments de la vie humaine, a donné la facile tentation 

d'esquisser une conception générale de l'homme» 

Comment d'ailleurs oe chercheur acharné aurait-il pu 

s'attacher aux problèmes de la personne humaine et faire abs­

traction d'une philosophie'? Ainsi qu'on l'a dit, "une psycha­

nalyse [.,.] ne peut prétendre donner une idée complète de la 

réalité psychique sans être également une philosophie"*» Freud 

n'a donc pas ignoré les spéculations philosophiques, même si 

en principe il voulait soigneusement éviter de s'approcher de 

la philosophie proprement dite^» 

En retour, bon nombre de philosophes d'écoles diffé­

rentes - en particulier les thomistes - n'ont pas cru perdre 

leur temps en étudiant les doctrines du grand psychologue 

viennois sous leur aspect philosophique* Presque tous se sont 

1» (JïtATTON Henri, 0,M*I,, Psychanalysée d'hier et 
• d'aujourd'hui u.»3, p. 127. 

2# Ma vie et la psychanalyser p« 93* 
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montrés rétticents sur beaucoup de points, mais tous - à notre 

connaissance - ont su relever quelqu'élément apte à enrichir 

notre philosophie traditionnelle. Parmi les problèmes que nous 

connaissons avoir été étudiés sous cette lumière philosophique, 

se plaoent en premier lieu celui de l'inconscient, des instan­

ces psychiques et de la sublimation* 

Ce dernier concept était particulièrement attirant 

pour les philosophes» Il annonçait en effet un mécanisme en­

trant en contact immédiat avec les plus hautes réalisations 

humaines, influanÇant directement et profondément les activi­

tés artistiques, sociales, le travail scientifique et profes­

sionnel et même les domaines de la philosophie, de la morale 

et de la religion* Avec cela qu'il comptait parmi les mécanis­

mes d'intégration cèaz l'homme» 

De quelle faQon un homme comme Freud expliquerait-il 

ee rejaillissement de l'inférieur sur le supérieur sans manquer 

à l'observance du grand principe philosophique qui nous rap­

pelle que "le plus ne vient pas du moins"! Comment réglèrait-

il le vaste problème des valeurs spirituelles de l'humanité! 

A ces questions, certains voulurent donner la réponse que, 

selon eux, Freud avait formulée dans ses oeuvres» 

Ce fut d'abord M» Dalblez qui s'y essaya dans son li­

vre La méthode psychanalytique et la doctrine freudlennel» Son 

étude sur la sublimation freudienne et sur ses rapports avec 

1, DALBIEZ^ R.. La méthode L..J, 2 vol. Désolée de 
Brouwer, Paris, 194% 
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l'art, la science, la religion, etc»£ servit ensuite a M. 

Maritale pour porter un Jugement sur le même problème* M* 

Gustave Thibon influença aussi l'opinion de M» Marltaftn par 

une étude qu'jl présenta dans les Etudes carmélitalnea et 

selon laquelle la sublimation était un phénomène a intégrer 

dans notre philosophie, mais pas la sublimation freudienne* 

M» Yves Simon se permit de différer d'avàe avec M# Dalblez 

et pourrait-on dire en même temps avec M» Marltain-% Enfin 

parmi les travaux d'une certaine envergure sur ce problème 

de la sublimation, on eut la thèse de doctorat en philosophie 

de M» Trevor-Davles^* Chez tous, nous le disions il y a un 

moment, on rencontrait des concessions faites a la doctrine 

de Freud sur ce phénomène, on se butait surtout à beaucoup 

d'objections* 

Au Juste,, que fallait-il retenir de tout cela? C'est 

ce que nous avons voulu savoir en étudiant à notre tour ee 

problème de la sublimation chez Freud* 

Le mécanisme de la sublimation pour lequel Freud créa 

un terme était reconnu depuis déjà des siècles. Jamais cepen­

dant, on n'e$ avait tenté une description» Freud se mit a cette 

1, MARITAIH, Jacques, Quatre essais sur l'Esprit dans 
aa condition charnelle« Désolée de 3rouwer, Paris, 1939* 
Premier essaiî Freudisme et psyohanal.ysef p»Cl5^0» 

2» THIBON, dustave. Mystique et Amour humainf m les 
Etudes carmélitalnea. 193&, P» 61-89* 

3» SIMONT Yves* traité du libre arbitre. Liège, Scien­
ces et Lettres, 19!?1* 

$» TREvm-BAVÏES, J*, Sublimation, (Jeorge Allen and 
Unwin Ltd, London, 19^7» 
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tâche, A diverses reprises è travers ses différents écrits, 

il définit la sublimation, essaya d'en décrire le mouvement, 

marqua tes rapports avec les autres points fondamentaux de 

sa psychologie des profondeurs, tel le refoulement, l'incons­

cient, les instances psychiques. A aucun moment, toutefois, 

semble-t-il, il ne crut devoir ou ne voulut mettre l'insistan­

ce, l'ajtpleur dans les détails qui caractérisent ses spécu­

lations sur maints autres éléments* Ainsi n'avons-nous pu 

enregistrer, a travers toute l'oeuvre de Freud, aucun déve­

loppement sérieux, intégral,, de ce phénomène* En maints li­

vres importants, tels l'Introduction à la psychanalyse, les 

Nouvelles Conférences, on trouve a peine quelques brèves al­

lusions qui soient vraiment explicites; en d'autres même, il 

faut se contenter d'un rappel implicite de ce phénomène» 

S__i ceci rend périlleux tout jugement pour le lecteur 

de l'une ou l'autre des oeuvres de Freud, celui qui réussit 

à fcolllger un certain nombre de textes peut, dans ce cas-ci 

comme dans les autres, se croire en possession de la vraie 

pensée du psychanalyste viennois. Notre travail a Justement 

pris pour but d'analyser tous ces textes afin de présenter -

selon que nous le permettaient nos moyens - une idée plus ex­

acte de la pensée de Freud sur la sublimation* 

Nous exposons donc ici les spéculations du grand psy­

chanalyste sur le mécanisme que nous étudions, ce que nous ne 

pouvions mieux réussir, pensons-nous, qu'en nous en tenant 
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exclusivement au texte de Freud» lui laieaant le soin de s'ex­

pliquer lui-même* Les quelques conjectures que nous nous som­

mes risqué a présenter ici ou là sont toutes signalées clai­

rement» Nous avons préféré laisser certains problèmes en sus­

pens plutôt que de donner comme venant de Freud certaines 

conclusions dont nous n'avions pas vu les prémisses dans ce 

que nous avons lu de ses oeuvres1* 

Méthode d'étude de textes! méthode plutôt sèche, nous 

l'avouons. Les résultats en valaient la peine5 nous arrivons 

a la fin des quatre premiers chapitres avec une idée claire 

et précise - autant que ce nous semble possible - de ce qu'est 

pour Freuâ la sublimation» Nous arrivons aussi avec la certitu­

de que beaucoup des accusations faites contre la position 

freudienne eu &gard à la sublimation souffrent d'inexactitude, 

et d'incompréhension, parfois même sont tout à fait fausses* 

C'est oe que nous signalerons dans notre cinquième chapitre 

ou nous reviserons l'opinion de quelques auteurs autres que 

Freud et ou iious indiquerons ce qu'il nous semble devoir ad­

mettre» Finalement une brève conclusion nous rappellera ce 

qu'il convient d'attribuer a Freud et en quoi celui-ci aurait 

pu améliorer sa doctrine de la sublimation» 

Beaucoup plus humble que les précédents travaux con-

1* Nous avons personnellement fouillé la presque tota­
lité des oeuvres de Freud» Seuls quelques livres datant 
des premières années de sa carrière n'ont pas été dépouil­
lés en leur- entier» Creat dans cer fait de présenter ï'évo­
lution de la pensée de Freud a l'aide de la presque totali­
té de ses écrits que nous croyons faire oeuvre originale 
en même temps qu'apte à rendre service à d'autres qu'à nous» 
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sacrés à ce problème, quoique dana le même ordre d'idées, 

nous n'avons vis5 qu'à une choseî connaître la pensée de 

Freud sur la suolimation et ses rapports avec les valeurs 

les plus hautes <3ans l'homme, voir ai cette notion était in-

tégrable dans notre philosophie thomiste. 

S'il est vrai que "qui n'éprouve pas assez de sympa­

thie pour une chose ne sait pas non plus la comprendre aussi 

aisément"1, nous avons dû comprendre au moins un peu la po­

sition de Freud, car en aucun moment nous n'avons voulu 

douter de la sincérité du grand psychanalyste viennois et 

toujours nous nous sommes attadhé à lai être sympathique» Le 

génie, la où il est, mérite le respect des hommes» 

En terminant cette introduction, on nous permettra 

de remercier notre professeur le Révérend Père Henri S-ratton, 

0,M,I» qui n'a rien négligé pour nous stimuler dans l'élabo­

ration de ce travail et pour nous en faciliter la réalisation. 

1» FREUD, Une difficulté de la psychanalyse, in 
Essais de psychanalyse appliquée, n* 1TTI 



CHAPITRE PREMIER 

LA PSYCHOLOGIE FREUDIENNE 

A) Fondement de sa psychologie: 

Contrairement à la psychologie général*» qui identi­

fiait "psychique" et "conscient", Freud se vit obligé "d'é­

largir la notion de rpsychiquef et de reconnaître l'existence 

d'un psychisme qui n'est pas conscient"1. Aussi mit-il à la 

base de sa psychologie l'inconscient, réalité essentielle­

ment dynamique, faite de force?, de tendances, voire de 

pulsions en conflits. 

Il fit mène bientôt une importante discrimination 

dans cet inconscient, l'expérience lui montrant en effet que 

"certains éléments deviennent facilement conscients, puis 

cessent de l'être pour le redevenir sans difficulté". A cette 

partie de l'inconscient capable de devenir consciente, il 

donna le nom de préconscient2. L'autre partie de l'incons­

cient forma l'inconscient au sens strict. Il se caractérise 

par le fait qu1"!! apparaît génétiquement le crémier r?r rap­

port au conscient3 et au préconscient. Il est une qualité 

permanente du psychisme et Influence toutes l<=s activités, 

[...] Il est si difficile d'accès que seul une psychanalyse 

peut en révéler quelque chose"% Freud admet que l'inconscient 

contient des éléments non refoulés. Son concept le plus or-

1» Introduction a la psychanalyse, P. 3*4-5. 
2, Voir Abrégé de psychanalyse, p. 22," 
3» Le conscient de Freud correspond a ce qu'avant lui 

on appelait ainsi. 
k. GRATTON, H,, O.M.I. Cours d'introduction C...1, p. 16. 
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dinaire de cette province psychique suppose cependant que 

son contenu est refoulé et qu'une certaine résistance s'op­

pose è ce que ce matériel devienne conscient, 

B) LTappareil psychique: 

D'après Freud, trois instances divisent n^tre psychis­

me: - Le Ça, domaine obscur des *°8irs latents et primi­

tifs de l'animalité, correspond, en la débordant, à la partie 

refoulé? de l'inconscient. Actif, il agit toujours selon le 

"principe du plaisir" et demeure étranger au ->rinci'np de réa­

lité1. "Il va de soitf que le ça ignore les Jugements de va­

leur, le bien et le mal, la morale, [...] Les charges lnstinc-

tuelles qui tendent a se déverser se trouvent toutes, croyons-

nous, dans le ça" , 

- "Le mol représente pour Freud une d&fférentiation 

secondaire du soi [ça] 3 due à l'influence du monde extérieur 

qui force peu à peu l'stre vivant a s'élever au niveau dv 

principe de réalité"4'. Il comprend les processus conscients 

et préconscients. Ses caractéristiques principales ŝ nt *insl 

d4 cri te e ̂ ns lfrAbrégé de Psychanalysât 

"Par s^te *r:z relations d'Ja. éf^hli^s entre la pe^-

1. Voir Ma vie et la psychanalyse, p. l̂ -q-lR?. 
2, Nouvelles conférences, p. lÔ TT 
3» Le terme^soiS est employé ici au lieu de "^a" pour 

désigner le "td", Comme les auteurs actuels emploient plu­
tôt ïe terme "ça" de préférence à "c,oi", qui peut rrêter à 
équivoquej nous emploierons dans notre travail le ternie "ça" 
qui est une traduction littérale de "id"„ 

4-, DALBIEZ, R,, La méthode psychanalytique et la ^o> 
trlne freudienne. 2è éd., Paris, De sciée' dë̂ Broin-r̂ r et Cie, 

19^, 'tome I, p, ̂ 7^» 
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ception sensorielle et les réactions musculaires le moi 
dispose du contrôle des mouvements volontaire?. Il ̂ assure 
l'auto-conservation et, pour ce qui concerne l'ext-rieur, 
ren^iit sa tâche en apprenant à connaître les «^citations, 
en accumulant (dans la' mémoire) les expériences T J ^ I I » 
lui fournissent, en évitant les eXcitatlons trop fortes 
(par la fuite), en s'accomodant d'excitations modéréeF 
(par l'adaptation), enfin *n arrivant à modifier, de fa­
çon appropriée et a aon "vanta^-e, le monde »xt-rieur (ac­
tivité. Au dedans, il m>ne une action contre le ça °n 
acouérant la maîtrise des exigences pulsionnelles et pn 
décidant si celles-ci peuvent §tre satisfaites ou s il 
convient de leur résister Jusqu'à un moment plu* favora­
ble ou encore s'il faut les bouffer tout à fait"1. 

"Le moi se différencie tout particulièrement du ça 
par une tendance a synthétiser ses contenus [...] Dans 
la vie psychique, le noi représente la raison, "> a nru-
dence, et le ça, les passions déchaînée^l,c^ 

On voit donc que le moi est en quelque sorte une ins­

tance volontaire qui acquérant peu % peu lé l'expérience de­

vient de plus en plus ppte a gouverner tout l'individu, à en 

éloigner tout ce qui peut lui nuire. 

- La partie refoulante de l'inconscient empêchant les 

éléments de remont°r à la conscience forme la dernière instan­

ce qui complète notre appareil psychique. C'est le survol ou 

"moi idéal" qui est de fait une évolution du moi. Freud fait 

dériver ces forces refoulantes de l'intro lection d^ l'image 

parentale. Le surmoi représente, d'après lui, tout ce que nous 

concevons psychologiquement comme faisant partie de ce qu'il 

y a de plus élevé dans la vie humaine. Il lui attribue "l'au­

to-observation, la conscience morale et \H fonction ê l'i­

déal" 3 , Cette Instance qui Joue le rôle ^oi^if dans le pro-

ï. p. k-. ' 
2a Nouvelles conférences, p, ""l̂ -iny. 
3. Ibid. . p. 9k-4 
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cessus du refoulement pourrait être définieï une instance 

psychique de censure morale inconsciente. 

C) Processus d'élaboration des instincts en conflits dans 
l'inconscient. - Différents stades. - Libido. 

L'instinct, pour Freud, est une entité tout à. fait 

spécifique! une force constante inconsciente agissant sous 

diverses excitations organiques internes» "La tendance nn 

instinct a uhe intensité, une %ergie qui est un facteur de 

motricité. Cette quantité de force est dénommée Tr>oussée de 

l'instinct™1, 

"L'instinct a toujours pour but de se satisfaire^ ce 
qui ne saurait être obtenu que par suppression de l'état 
de. tension qui règn» a la source même de l'instinct. Tou­
tefois, alors même que le but final de tout instinct reste 
immuable, diverses voies peuvent" y conduire, de sorte 
qu'il peut y avoir, pour chaque instinct, de multiples 
buts plus proches ou intermédiaires. Ces buts peuvent 
être combinés ou bien permuter entre eux. L'expérience 
nous permet aussi de parler d'instincts "inhibés quant 
au but" lorsqu'il s'agit de processus qui ^y^nt d'abord 
évolué vers la satisfaction, se sont ensuite trouvés en­
través ou détournés [...],• 

"J'ai proposé de distinguer deux groupes d'instincts 
primitifs! les instincts du moi ou de conservation et les 
instincts sexuels. [,..]. 

"Pour caractériser de façon générale les instincts 
sexuels, voici ce qu'on en peut dire: ils sont nombreux, 
émanent de multiples sources organiques, commencent par 
agir indépendamment les uns des autres et ne se combinent 
qu'ultérieurement, du fait d'une syntèse plus ou moins 
parfaite. Le but visé par chacun d'eux, c'est le plaisir 
organique. Une fois la synthèse réalisée, et alors seu­
lement, ils' ontrent au service de la fonction de repro­
duction, et c'est à ce moment qu'ils deviennent, de fagon 
générale, reconnaissables en tant qu'instincts sexuel*"2. 
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Ce texte nous semble assez bloquent par lui-même pour 

ne pas demander de p lus amples exp l i ca t i ons . Contentons-nous 

d ' a jou te r maintenant quelques mots sur la sexual i té i n f a n t i l e . 

Ceci nous permettra d ' acquér i r nn même temps une ce r ta ine no­

t ion de l a l i b i d o . I c i , comme dans ce ^ui précède, nous ne don­

nerons que le s t r i c t nécessaire pour la bonne marche de notre 

t r a v a i l . 

Dans son Introduction a. l a Psychanalyse, Freud nous 

dit: 
"Je vais vous exposer ce qui apparaît avec le plus de 

netteté lorsqu'on étudie la vie sexuelle de l'enfant. Pour 
plus de clarté, Je vous demanderai la permission d'intro­
duire à cet effet la notion de la libido» Analoo-ue a la 
faim en général, la libido désigne la force avec laquelle 
se manifeste l'instinct sexuel, comme la faim désigne la 
force avec laquelle se manifeste l'instinct d'absorption 
de nourriture. D'autres notions, telles eu'excitation et 
satisfaction sexuelles, n'ont pas besoin d'explication. & 
Vous allez voir, et vous en tirerez peut-être un argument 
contre moi, que les activités sexuelles du nourrisson ou­
vrent à l'interprétation un champ înflni"1-

Après quoi, Freud nous explinue ce qu'il entend par 

"activités sexuelles du nourrisson", par "vie sexuelle do 

l'enfant". Pour lui, le corps tout entier, "'als Partout cer­

taines zones sont la source des plaisirs charnels les plus in­

tenses: par exemple la muqueuse labiale, anale, urrthrale, ie 

pénis, etc. Les plaisirs qui en dérivent existent che* l'en­

fant dès son plus bas âge2. Voici comment °e manifeste côtte 

ïTpT~33bT" 
2. Voir Introduction a la psychanalyse, p. 3^0 rq.; 

Trois essais L...J. 1er et 2è essai: Clno leçons [..,], 
p.-162 sq« 
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sexualité chez le nourrisson. 

L'acte de sucer est un acte sexuel dont le caractère 

le plus frappant est qu'il présente une attitude aufro-érotl-

que de la part de l'enfant qui ne connaît pas encore d'objet 

sexuel. Un peu plus tard, nous constatons que "l'élimination 

de l'urine et ^u contenu intestinal est pour le nourrisson 

une source de Jouissance et qu'il s'efforce bientôt a organi-

ser«e*> çe,g actions de façon à ce qu'elles lui procurent le 

maximum de rlaisir, grâce a des excitations correspondantes 

des zones érogènes des muqueuses"-*-» La libido du nourrisson 

devient °lors objectale, c'est-à-dire s'écoule vers un objet 

d'aimance. 

Enfin, "verg trois ou quatre ans, l'opposition entre 

le masculin et le féminin commence a jouer» Alors, apparaît 

le primat des organes génitaux comme zones érogènes"2. A ce 

premier stade sexuel, se produit 1-Î complexe d'Oedipe oui est 

un attachement libidinal objectai du garçon à sa mère, avec, 

comme fréquente doublure une certaine rivalité chargée de pos­

sibilité d'aversion, envers le père'. Cet état d« chose durera 

Jusque vers cidtj, ou six ans, temps où le complexe d'Oedipe 

se liquidera, et bu commencera une quatrième p'riode dite pé­

riode de latence, laquelle se terminera 8™c la puberté, 

1. InTroductïô'n à la psychanalyse, p. 33$. 

2, ftKATT0Nf M. ib id . . p . vrr— 
3, Pour la fille, il y aura donc attachement au rère 

avec possibilité d'aversion envers la mère, Mme Marie 
Bonaparte semble cependant penser nue le complexe d'Oedipe 
est plus tenace chez la fille que chez le garçon. 
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Chacune de ces phases ne fait pas place nette à la 

suivante, mais laisse sa trace dans les formations ultérieures, 

laquelle se -retrouve, toujours dans l'économie de la libido et 

dans le caractère de la personne. 

On aura^remarqué, en considérant ces trois premières 

phases (orale, anale, phallique), que Freud range dans les 

instincts/sexuels des phénomènes très divers, embrassant tou­

tes les/pulsions'prégénitales (orales, anales, uréthrales) 

qu'avant lui, les psychologues classicues ne considéraient 

pas-d'origine sexuelle. Il nous en prévient d'ailleurs lui-

mjme ' 

"Je vois a ce propos un parallèle qui n'est pas dé­
pourvu d'intérêt. Alors que la plupart confondent le 'cons­
cient1 avec le 'psychique', nous avons été obligés d*élar­
gir la notion de 'psychique' et de reconnaître l'existence 
d'un psychique qui n'est pas conscient* Il en est de même 
de l'identité que certains établissent entre le 'sexuel' 
et rce qui se rapporte à la procréation' ou, pour abréger, 
le 'g'nltaif, qui n'a rien a voir avec la procréation. 
L'identité dont on nous parle n'est que formelle et man­
que de raisons profondes"1. 

N'ayant pas à critiquer cette position de Freud, et 

d'autre part, ayant une idée, asse^ précise de la première 

grande période du développement s*;-•>,*>-! ou UbidlnaT, arrêtons-

rtous ici. Nous avons remarqué que cette période qui englobe 

environ les cinq premières années de l'enfant, en est une d'ex­

périences sexuelles actives. Lui succède alors la période de 

latence, se plaçant approximativement entre la sixième et la 

dix* ou onzième année et pendant laquelle on constate une cer-

1» Introduction à la psychanalyse, p, 3^5, 
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taine.amnésie infantile: toute expression de la sexualité pst 

réprimée et empêchée de pénétrer dans la mémoire. Enfin, à 1? 

puberté commence à poindre la période de sexualité adulte, pé­

riode où la libido "atteint la phase dite normale, qui est 

celle où elle se trouve mise au service de la procréation"1. 

De ces trois grandes périodes, la première est pour 

Freud de beaucoup la plus importante puisque le *e situe la 

source de toutes les névroses. De même se réalisent aussi a— 

lors chez l'enfant des processus qui sont de la plus haute 

signification pour son développement moral et culturel ulté­

rieur. Ainsi, est-ce à cette -poque que se forme le "mol-

idéal", point de départ de la relie-ion et de la conscience 

morale comme de la culture dans son ensemble. C'est au°si 

a c°tte époque que remonteront les différentes manifestations 

de l'instinct, que se jouera 1* sort réservé aux instincts. 

De cette période-là datera de même le retournement de l'ins­

tinct en Son contraire: un instinct actif deviendra p^sif 

(sadisme-masochisme); son retournement contre le sujet lui-

même (mécanisme d'auto-punitions), son refoulement d«ne l'in­

conscient, ou bien enfin, se sublimation et son m «page ^our 

forme intellectuelle, sentimentale, esthétioue ou même morale 

dans la production psychique .consciente'1-. 

Inconscient, instances psvchioueg, libido, voila 
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quelques éléments dont la connaissance est requise lorsqu'on 

aborde l'étude des écrits de Freud. La description schémati­

que que nous en avons présentée ici n'ert évidemment pas 

exhaustive; elle suffira cependant momentanément à la com­

préhension des principaux textes que noue apporterons en vue 

de bien définir la sublimation et de bien saisir le processus 

de ce phénomène. Ce sera là l'objet de nos deux prochains 

chapitres. 



CHAPITRE DEUXIEME 

QU'EST-CE 4UE LA SUBLIMATION? 

Freud définit à maintes reprises ce terme» A travers 

ses essais parsemés entre les années 1900 et 1939* année de 

sa mort, nous pouvons trouver un nombre satisfaisant de dé­

finitions de oe processus psychique* 

Evidemment, si nous comparons aveo d'autres éléments 

freudiens, tels le refoulement, les Instincts,!'inconscient, 

les instances psychiques, etc., il semble que Freud parle as­

sez peu de la sublimation* Relisons-nous, cependant, certains 

écrits où le mot "sublimation*' n'a pas été trouvé, nous ren­

controns alors souvent la description exacte du phénomène lui-

même, oe qui, à notre sens, équivaut bien a des définitions. 

Ici* toutefois, afin d'abréger un peu, nous ne tien­

drons compte que d«s définitions "ut sic", quitte à référer 

aux exemples en passant* Nous diviserons aussi ce chapitre en 

deux,étapes d'inégale longueur. 0ne première englobera les an­

nées 1900 à 1910; on y verra la notion de sublimation se pré­

ciser et s'établir définitivement* La seconde partie, compre­

nant, lee années 1911 « 1939» viendra confirmer la pensée de 

Freud sur oe phénomène,.mai a n'ajoutera à peu près rien à ce 

qu'il en aura dit auparavant* 

1900-1910. 

Il faut apparemment attendre en 1905 pour obtenir une 

première,défiaition de la sublimation. C'est en effet dans un 

rapport publié cette année-là que Freud signale pour la p^&-
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mlère fois ce processus psychique. Au cours de l'explication 

du cas de Dora, il nous dit: 

"Chacun de nous dépasse, soit ici, soit là, dans sa 
propre vie sexuelle, les frontières étroites du normal. 
Les perversions ne sont ni des bestialités,ni de la dé­
générescence dans l'acception pathétique au mot. Elles 
sont dues au développement de germes qui, tous, sont 
contenus dans la disposition sexuelle non differentiée 
de l'enfant, germes dont la suppression ou la dérivation 
vers des buts sexuels supérieurs - la sublimation - est 
destinée à fournir les forces d'une grande part de nos 
actions et oeuvres en tant que civilisés"1* 

Ce rapport parut en 1905, mais dans une note ajoutée 

à l'édition de 1923, Freud nous dit que "le traitement rap­

porté ici fut interrompu le 31 décembre lf$99", et que "l'ex­

posé en fut écrit dans les deux semaines qui suivirent. Mais 

Je ne l'ai publié qu'en 1905"?» Nous pouvons donc plausible-

ment faire remonter au moins a 1900, et même à 15599, cette 

prem_ière idée de la sublimation dans le système freudien. 

La mime année 1905» dans ses Trois essais sur la 

théorie de la sexualité,, nous retrouvons plusieurs rappels 

de ce phénomène» Dès son premier essai, en parlant des dévia­

tions se rapportant au but sexuel (perversions), 11 présente 

une possibilité pour la curiosité sexuelle de "se transfor­

mer dans le sens de l'art". C'est même ce qui se produit or­

dinairement chez les normaux. 

"L'attouchement est, Jusqu'à un certain point, dit-il, 
(tout au moins pour l'être humain), nécessaire à la réa­
lisation du but sexuel normal. [«••] Il en est de même 

1* goràf p, kJ-kK Nous soulignons. 
g* Ibld.. p» g. Nous soulignons. 
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des impressions visuelles, C...J. La coutume ^ cacher J° 
corps, qui se développe avec la civilisation, tient 1 « cu­
riosité "sexuelle en éveil, et amené l'individu à vouloir 
compléter l'objet SPXUPI, on dévoilant SPS parties cach/ê -. 
De même, en un autre sens, 1* curiosit ' peut se transfor­
mer dans le sens de l'art ("sublimation"), lorsque l'in­
térêt nîest plus uniquement concentré sur 1P° parties gé­
nitales, mais s'étend a l'ensemble *v corps. 

"Dans une certrlne mesure, la plupart des normaux 
s'arrêtent au but intermédiaire que représente la contem­
plation ' [le but final serait la réalisation sexuelle], 
et c 'est même ce qui leur permet de détourner une cer­
taine part de la libido vers des buts artistiques plus 
élevés. Par contre ce besoin de voir devient une pprver-
sion: a) quand il se limite exclusivement aux parties <*=-
nitales; b). quand il ne connaît oaâ de dégoûts; c) quand, 
au lieu dp préparer l'acte normal, il en détourne"-1-, 

A trois autres endroits dans les deux autres essais, 

il est parlé de la sublimation. 0e<= texte p nous semblant s'é­

clairer l'un l'autre, nous les citons sans commentaire. 

Le premier est amené au dé^ut du second essai, alors 

oue Freud veut indiquer comment se constituent les digues de 

la sexualité capables de décider de la direction que prendra 

le développement de l'individu. 

""Elles [les dio-ues] se constituent vraisemblablement 
aux dépens des mouvements sexuels de l'enfant qui ont con­
tinué d'exister dans la période de latence, mais qui, on 
totalité ou en partie, ont ^té détournés d° l°ur usage pro­
pre et appliqués à d'autres fins. Les sociologue^ «semblent 
d'accord pour dire que le processus détournant les forces 
seaiuelles de leur but et les employant a des buts nouveaux, 
processus auquel on a donné"~le nom de sublimation, constitue 
un des facteurs les plus importants oour ]PS acquisitions 
de la civilisation. Nous ajouterons volontiers que le mê­
me processus Joue un rôle dans le développement 'individuel 
et que ses origines remontent a la période de latence 
sexuelle:chez l'enfant"2, 

1. Trois essais" [..,], p. K7-k%. Nout soulignons. 
2. Ibld. , pT~gsT-gg. Nous soulignons. De quels sociologues 

Freud parle-t-ilî Nous n'avons pu trouver, dans ce que nous 
avons lu de ses oeuvres, le moindre renseignement satisfai­
sant. 
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Le second t ex t e termine cet essa i sur l a sexua l i té 

i n f a n t i l e i 

"De même que l e s t roubles sexuels r e t e n t i s s e n t sur 
l e s au t res fonctions h. l ' é t a t pathologique, une sexua l i t é 
normale pour ra i t cont r ibuer , dans l ' é t a t de santé au dé­
veloppement d'une aut re a c t i v i t é import n t e . C'^st par 
ces voles que devra i t se poursuivre j e t r a n s f e r t des ten­
dances sexuel les vers des bute non sexuels , c ' e s t - à - d i r e 
l a sublimation de la s e x u a l i t é . Mais nous devons avouer. 
pour f i n i r que nous savons eneorepeu de chooe de manière 
ce r ta ine au sujet de ces r é a c t i o n s , qui certainement ex-
l a t e n t e t qui sont , selon toutes p robab i l i t ' s , r éve r s ib l e s " 1 . 

Le dern ie r t e x t e aat t i r é du troisième e s s a i , et nous 

semble l e plus important puisqu'on p lus de p a r l e r "ex profes -

so" de la sublimation, i l f a i t p a r t i e de la condbunion géné­

r a l e de tout l e volume. Après avoir repassé suoeincterent 

l e s éléments ren t ran t dans l ' é v o l u t i o n de l ' e n f a n t , i l cnurab-

re l e s divers facteurs capables de t roubler son développement 

normal. Ayant s ignalé l e s différences e rng /n l t a l e s des cons­

t i t u t i o n s sexuelles e t l ' h é r é d i t é eomm» caus^o de pervers ions , 

i l indique l e refoulement comm? ^ouv-mt conduire a l a névro­

se, et s o u i l l e en dernier l i eu une troisième issue of fer te 

è une cons t i tu t ion anormale: l a sublimation. On remarquera 

l ' i n f l uence q u ' | l suppose à ce processus sur 1.'. for-cation 

du c a r a c t è r e . 

" I l peut y avoir une t rois ième l s c u s , f'nns l e c?s d 'u­
ne eons t i tu t ion anormale, par l e processus de la sublima­
t i o n . Lee exc i t a t i ons excecsiveg découlant deg d i f fé ren tes 
aoureée de la sexua l i té trouvant une d é r l v t lon et une 
n t 4 1 4 « o t l n n r raina «4 ' i » n + v . « n A .-.m,-. 4 « **** A.. „ „ „ .4 -„ „ ' , , , - . I ^ n ri utilisation dans d'autres domaines, de sorte que les dis-

1. Ibld.f p. 123. N0us soulignons. 
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positions dangereuses au début produiront une augmenta­
tion appréciable dans les aptitudes et ©ctivit's psychi­
ques. C'est là une dee sources de la production artisti­
que, et l'analyse du caractère d'individus curieusement 
doues en tant qu'artiste indiquera des rapnorts variables 
entre la oréation, la perversion et la névrose, selon 
que la sublimation aura été complète ou incomplète. Il 
semble bien que la répression - par les forces psychiques 
qui, comme noua l'avons vu, commencent à se faire sentir 
dès la période de latence pour continuer pendant toute 
la vie si les conditions sont favorables - doive être 
considérée comme une espèce de sublimation. Ce que nous 
nommons 'caractère' est en grande partie construit avec 
un matériel d'excitations sexuelles, et se dompose de 
tendances fixées depuis l'enfance, ou acquises par la 
sublimation, et de constructions destin'es à réprimer 
les mouvements pervers qui ont été reconnus non utlllta­
blée. Il est ainsi permis de dire que la disposition 
sexuelle généralement perverse de l'enfant cr^e, par les 
réactions qu'elle provoque, un >rand nombre de nos ver-
tua1'!» 

On a sana doute vu la différence qui se trouve entre 

ces définitions et celle de 1900. Pour Freud, la sublimation 

était alors "la suppression ou la dlrlvatlon des fermes fleers 

des buta sexuels supérieurs", tandis que maintenant elle est 

"le transfert des tendances sexuelles vers des buts non sex­

uels*. Il faut attendre, pour avoir une solution à ctte ap­

parence de contradiction, les Cinq levons sur la psychanalyse 

qui sont de fait, comme on le sait, oinq conférences données en 

1?09 à. l'Université Clark de 'torcester. A la fin de la seconde 

le^on Freud présente un cas où le médecin ayant réussi un trai­

tement de psychanalyse, les éléments refoulés sont ramenas en 

plein Jour. Troie solutions pour faire "évanouir conflits et 

névroses* se présentent alore. 
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"Tantôt le malade convient qu'il a eu tort de r^rous-
ser le désir pathogène et 11 aocepte totalement ou# par­
tiellement ce désir; tantôt le désir lui-même est aiguillé 
ysra un but plus élevé et pour cette raison, moins sujet 
à objection ^o'est oe que Je nomme La sublimation du dé­
sir); tantôt on reconnaît qu'il étatt Juste de rejeter 
le dîslr, mais on remplace le mécanisme automatique, donc 
insuffisant, du refoulement, par un Jugement de condam­
nation morale rendu avec l'aide des plus hautes instances 
spirituelles de l'homme; c'est en pleine lumière eue l'on 
triomphe du désir"!. 

Il termine également sa cinquième leçon en nous en­

tretenant de la sublimation qu'il nous décrit dans un sens 

tout à fait identique à oe qui précède. 

Les circonstances sont les mêmes. Le psychanalyste 

a libéré les instincts refoulés qu'il s'agit maintenant de 

rendre inoffensifs. Par quels moyens? Il y en a trolsi 

"Il arrive le plus souvent que cee désirs soient sim­
plement supprimés par la réflexion, au cours de la cure. 
Ici, le refoulement est remplacé par une sorte de criti­
que ou de condamnation. Cette critique est d'autant plus 
aisée qu'elle porte eur les produits d'une p'rlode infan­
tile du 'mol'. Jadis l'Individu, alors faibl» et incom­
plètement développé, incapable de lutter efficacement 
contre le penchant impossible à satisfaire, n'avait pu que 
le refouler^ Aujourd'hui, en pleine maturité, kl est ca­
pable de le maîtriser. 

"Le second moyen, par lequel le psychanalyste ouvre 
une issue aux instincts qu'il découvre, consiste à les 
ramener à la fonction normale qui eût été la leur, si le 
développement de l'individu n'avait pas été troublé. [...] 

"Nous connaissons encore une issue, meilleure peut-
être, par où les désira infantiles peuvent manifester 
toutes leurs énergies et substituer au penchant lrréall-
sabli 4e, l'individu un but supérieur placé parfois corn-
olèteilpt en dehors de la sexualité? c'est la sublima-
tion. Les tendances qui composent l'instinct sexuel se 
caractérisent précisément par cette aptitude a la subli­
mation? à leur fin sexuelle se substitue un objectif plus 
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élevé et de plus grande valeur sociale. C'est à l'enri­
chissement psychique succédant a ce processus de subli­
mation, que sont dues les plus nobles acquisitions de 
l'esprit humain"!. 

Freud concilie donc ici lÀopposltlon que nous pou­

vions voir dans les définitions antérieures, en dénommant 

sublimation le processus qui "substitue au penchant irréali­

sable de l'individu un but supérieur placé parfois complète­

ment en dehors de la sexualité". 

L'année suivante, dans son^tude sur Un souvenir d'en­

fance de Léonard de Vinci. Freud nous livre d'autres défini-

tlons qui viennent et confirmer ce qu'il a d?Jà dit de la su­

blimation et nous présenter un élément nouveau dont nous au­

rons a parler plus tard. 

Nous empruntons une première définition dans une éla­

boration faite à Un moment où Freud veut expliquer la soif de 

savoir de Léonard de Vinci. Après un essai d'explication, Freud 

dit? 

"L'observation de la vie quotidienne nous motre que 
la plupart des hommes réussissent a dériver des parties 
très considérables de leurs forces instinctives sexuel­
les au service de leur activité* professionnelle. L'ins­
tinct sexuel est tout particulièrement approprié à de pa­
reils apports* étant doué de la faculté de sublimation, 
c'est-à-dire capable d'abandonner son but immédiat en fa­
veur d'autres buts non sexuels et éventuellement plus 
élevés dans l'estimation des hommes"*. 

Après quoi, 11 nous indique comment nous rendre comp­

te de l'existence de ce processus, pour revenir quelques racrps 

!• iMâal P« 175*17§. Nous soulignons. 
2. Un souvenir L...J, p. 53. Sous seulignonn. 
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plus loin sur la notion de sublimation. I l s ' ag i t i c i de t ro i s 

poss ib i l i t és pour le destin u l té r ieur de la curiosi té i n t e l ­

lec tuel le "quand la période d' investigation sexuelle infanti le 

se termine par une violente poussée de refoulement sexuel". 

"Ou bien, nous d i t - i l , la curiosité in te l lec tue l le 
partage le sort de la sexualité et deneure dès lor* inhi­
bée. L...3 Ou oien e l le rés is te au refoulement et cherche 
a l ' en t ra îner après sol . C...3 Ou enfin, l e troisième type, 
le plus rare et le plus parfa i t , 'chappe, grAce à des d i s ­
positions par t icu l iè res , aussi bien a l ' i nh ib i t ion qu'à 
l 'obsession in te l l ec tue l l e s . Le refoulement sexuel a bien 
aussi l ieu , niais 11 ne réussi t pas à entraîner dans l ' i n ­
conscient un© part ie de l ' i n s t i n c t et du désir sexuels. 
Au contraire, la l ibido s*? soustrai t au refoulementr e l l e 
sublime dès l 'o r ig ine en curiosité Inte l lec tuel le et vient 
renforcer l ' i n s t i n c t d ' i nv^s t lo t ion d*?Ja por lui-insrop 
puissant. La recherche devient, icienoore. dans une cer­
taine mesure, obsession, et ' e r e r t z ' de l 'activité* sexupl-
l e , maie en raison le la .liff-irence Radicale des processus 
psychiques fondamentaux (sublimation au l ieu d ' i rruption 
du fond del ' inconscient) les caractères de la névrose 
manquent, 1'assujettissement aux complexes r r i n i t i f s de 
l ' Invest igat ion sexuelle infant i le fa i t d«?f-iut, et l ' i n s ­
t inc t peut librement se consacrer au service aotif des 
in té rê t s in te l lec tue ls" 1 . 

La sublimation devient donc, dans le cas pr.'sent, 

un élément de santé psychique du fai t qu 'e l le pr<md son raa-

tc 'riel avant qu ' i l a i t pu devenir élément de d^sint^sçratlcn. 

Dans la dernière parti® de son l iv re , Freud revient 

sur ce thème de la sublimation, lo r squ ' i l rfeurae oe ou'J.1 a 

pu deviner concernant le cours du développement Psychique de 

Léonard. I l dit? 
rti^uand les orales de la pubertc* viendront, i l s ne ren-
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Qront cependant pas l'adolescent malade [».. J: la plus. 
grande partie des besoins érotlqueffiqurra, grâce h la 
précoce prédominance de la curies-ité1 sexuelle, se su­
blimer en soif universelle de savoir.et ainsi échapt-er 
au refoulement. Une bien plus faible part de la libido 
restera orientée vers des fins sexuelles et représ^n -
tera la vie sexuelle atrophiée de l'adulte. [...jAinei, 
le refoulement, la fixation et la sublimation se par -
tagent les apports faits par l'instinct sexuel a la vie 
psychique de Léonard"1. 

On remarque bien ici comment la sublimation se réa­

lise d'une façon particulière vis-à-vis du refoulement, Ce 

texte et ceux qui le précèdent immédiatement nous serviront 

plus loin à ce sujet. 

Avec ceci, se termine la première décade de la vie 

scientifique de Freud eu égard au phénomène de la sublima­

tion. Déjà nous possédons tous les éléments importants à une 

définition descriptive complète de ce -processus. 

1. La sublimation - dont les origines remontent à 

la période de latence chez l'enfant - est l'aptitude qu'à 

l'instinct sexuel de voir substituer à son but sexuel pri­

mitif un but supérieur se rattachant génétiquement au pre­

mier. 

2, Toute la raison d'être de la sublimation tient en 

ceci*, augmenter notablement les aptitudes et activités psychi­

ques (qu'elle suppose donc déjà existantes), influencer le 

caractère, favoriser l'adaptation du psychisme au monde ex­

térieur, ceci aussi bien chez le malade que chpz l'individu 

1. Ibid."7 p. 201-202» Nous soulignons, 
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normal. 

3. D'où résulte le rôle social et civilisateur im­

portant Joue* par la sublimation; d'où résulte aussi le rôle 

unificateur, intégrateur de la sublimation. 

1911-19391. 

Après 1910, nous rencontrons encore un bon nombre de 

définitions, toutes semblables à celles présentées Jusqu'ici. 

Il ne serait donc pas nécessaire de continuer la compilation 

de textes parfois trop longs si nous ne voulions que connaî­

tre l'idée que ae fait Freud de la sublimation. Toutefois, 

il sied de présenter ces autres citations, sinon pour appren­

dre du nouveau, du moins pour bien nous convaincre que la 

notion qu'il avait de ce phénomène n'a guère varié pendant 

les quelques trente dernières années de sa lon<*ue carrière. 

En 191^, dans un bref essai On Narclaslsm. 11 définit 

la sublimation comme étant 

"a prodeea that concerna the object-libido an^ consiats 
in the instinct'a directlng itself towards an aim other 
than, and remote frora, that of sexual gratification; in 
the process the accent falls upon the deflection from the 
sexual aim*2. 

Dana aa Psychologie collective et analyse du mol parue 

en 1921» nous trouvons une autre définition à l'occasion d'une 

explication donnée sur la déviation de leurs buts des ten -

dances sexuelles de l'enfant. 

1. Nous nous contenterons de donner,dans cette partie, 
les textes sans commentaires. 

2» 1° Qollected ?aoeraP IV, p. 50. 
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"Nous sommes en droit d'affirmer, lit-il, queles ten­
dances dont il s'agit ont été détournées de leurs buts 
sexuels, bien qu'il ne soit pas facile de décrire cette 
déviation du but conformément aux exigences de la méta-
psyohologle. Il convient de dire toutefois que ces ten­
dances entravées sont toujours quelque peu nuancées de 
sexualité 1...3. Nous pouvons, si noua le voulons, voir 
dans cette déviation du but un commencement de sublima­
tion des tendances sexuelles ou reculer encore davantage 
les limites de celles-ci"!. 

On trouvera exactement la même chose dans je Mol e.if, 

le Solp lorsque Freud indique la libido narcissique comme le 

fruit d'une sublimation? 

"La transformation à laquelle nous assistons ici, de 
l'attitude libidineuse à l'égard de l'objet en une libi­
do narcissique, implique évidemment le renoncerapnt 'mx 
buts purement eexugls, une désexualisation, donc une sor­
te de sublimation"2. 

Dans une nutre de ses publications datant de 1929, 

nous avons une explication relativement à la nécessité pour 

les instincts de se satisfaire, à l'occasion de quoi, nous 

est donnée cette définition? 

"Une autre technique de dffense centre la eotëffrancs 
recourt aux déplacements de la libido, tels ^ue le»*, per­
met notre appareil psychique et grâce auxquels il ga^ne 
tant en souplesse. Le problème consiste h. transposer de 
telle sorte les objectifs des instincts que le ronde ex­
térieur ne puisse plus leur opposer de déi'l/ou s'oppo­
ser à leur satisfaction. Leur sublimation est ici d'un 
grand secours"3# 

Trois ans plus tard, dans les Nouvelles conférences 

sur la psychanalyse, nous recueillons une nouvelle défini -

tion. Là voici, placée d&ns son contexte? 

1. p . 156* 
2 . p . 15^. 
3- Malaise dans l a c i v i l i s a t i o n f p . 706; voi r sues ! 

Int roduct ion à l a psychanalyse,, p . 371-372, Uo?, 
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"Le rapport de l'instinct avec le but et l'objet est 
variable aussi, ces derniers étant remplacables par d'au­
tres, mais le rapport avec l^objet s'avère le plus aisé­
ment modifiable. Nous donnons a certaines modifications 
du but, à certaines substitutions d'objets dans lesquel­
les la valeur sociale entre en llqçne de compte, le nom 
de sublimâtion"1. 

Une seule autre citation tirée de 1'Abrégé de psycha­

nalyse nous fera constater que la notion de sublimation que 

nous avons connue dès 1910 demeure toujours valable en 1939» 

"C...3 D'autres tendances se trouvent éliminées,soit 
par aupnresalon totale (refoulement), soit par modifica­
tion de leur rôle d&ns le moi. Elles forment certains 
traits dé caractère^ou subissent une sublimation avec 
déplacement de but . 

On aura remarqué en lisant ces quelques nouveaux tex­

tes que pour Freud il ne semble plus y avoir de nécessité de 

s'étendre longuement sur la sublimation. Il la présente tou­

jours comme une réalité reconnue depuis longtemps. Seules 

certaines applications semblent nouvelles, telle par exemple 

celle relative à la libido narcissique, que nous avons slfmnlf/e 

quelques lignes plus haut. 

Il eût été intéressant, à la suite de toutes ces dé­

finitions ou "quasi" définitions, d'étpbllr une longue suite 

de citations dans lesquelles nous aurions pu voir comment 

s'applique pour Freud la sublimation. Mais puisque notre but 

est atteint, puisque nous savons assez bien ce qu'est ls su­

blimation freudienne, nous croyons préférable de passer 

1. p, 133« 
<?. p. 10. 
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maintenant au chapitre suivant afin d'étudier d'une ia^on 

plus détaillée le processus lui-même de la sublimation, si­

gnalant ses caractères propres, ses limites, ses obstacles, 

ce sur quoi elle influe. 

Noua avona voulu faire en aorte que tous les éléments 

de oea développements ultérieurs aoient déjà contenus en bref 

dana les textes que noua avona cités. Hous n'aurons donc qu'à 

exposer plu8 longuement pour avoir une idée auaai exacte que 

po88ible de la portée de la sublimation dans toifte la doctrine 

paychanalytique de Freud. 



CHAPITRE TROISI^rc 

PROCESSUS DE LA SUBLIMATION 

Par oe que nous avons pu v o i r dans l a longue s u i t e 

de textes c i t é s dana l e chapi t re précédent , noua savons que l a 

sublimation es t pour Freud un détournement de l a l i b i d o sexu­

e l l e , une dér ivat ion des obje ts et buts des i n s t i n c t s . Tout 

au long de son oeuvre sc ien t i f ique l e s t ex te s reprenant c e t t e 

4ê*flnltion auss i bien que l e s exênples l ' i l l u s t r a n t s'accumu­

l e n t l e s uns sur l e s a u t r e s . A l ' a i d e de ces é c r i t s de Freud, 

nous voulons maintenant é tudier l e développement du processus 

de l a sublimation5 son mécanisme, son milieu o rd ina i r e , l e s 

inf luences q u ' e l l e sub i t , e t c . 

\ 

A)Mécanisme de la sublimations 

SI noue connaissons bien de quoi se compose la subli­

mation, quelle est sa "matière", noua sommes assez peu rensei-

fg&é» sur le mécanisme qui déclenche le phénomène, du moins si 

noua entendona ici la sublimation dans son sens strict. Freud 

lui-nême évolue avec plus ou moins de sûreté dans les démons­

trations qu'il nous propose à ce sujet, 

Ainai, en 1905, dans ses Trois essaie sur la théorie 

de la sexualité, noua parlant de la aublimstlon, 11 tente une 

explication aur la nature de son mécanismes 
"Sur la nature du mécanisme de sublimation, nous dit-

il, on peut émettre une hypothèse. La sexualité, pendant 
ces années d'enfance, resterait sans emploi - les fonc -
tiona de la génération n'existant pas encore - ce qui est 
bien le caractère essentiel de la période de latence, d'une 
part; d'autre part, la sexualité serait par elle-même 
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perverse, o'est-a-dire partant de zones érogènes et impli­
quant des tendances qui, en fonotlon du développement ul­
térieur de l'individu, ne pourront produire que des sen­
timents de déplaisirl. Ces excitations sexuelles provo­
quées feraient ainsi entrer en Jeu des contre-forces, ou 
des réactions, qui, pour pouvoir lutter efficacement con­
tre ces sensations désagréables, établiraient les digues 
psychiques qui noga sont connues ( dégoût, pudeur morale) . 

On comprendra mieux ce texte en se rappelant que l'en­

fant a certains érotismes qui origlnent de différentes zones 

érogènes, tels l'érotisroe anal, uréthral, etc. Si l'enfpnt 

vieillit sans se départir de ces attachements sexuels, il en 

viendra un Jour à se sentir gêné ou du moins dépaysé pnr rap­

port aux autres hommes lorsqu'il tirera profit de ses Jouissan­

ces. S'il est normal, et si ses parents lui aident, l'enfant 

corrrendra ce que sa conduite présente d'insolite et ces ex­

citations aexuelles éveilleront en lui des sentiments réac-

tionnela aptes à lui fournir oert ines qualités hautement 

prisées dans la société moderne^. Ainsi dit Freud, 

"on a pu établir que même certains traits de caractère 
préaentent dea rapports avec des éléments érogènes dé-

1. Au mot "perversion" donc, il ne faut pas attacher 
nécessairement un caractère de blâme. Une tendance perverse 
est simplement celle qui dévie de son but normal, de son 
aote normal. Ainsi le fétichisme, le masochisme sont des 
perversions. Voir Troie, M H U I . , . 3 , p. 3*-79. 5V5*1* 

2. Troja eaaftja L...J, p. 81-32. 
3« «e contexte dana lequel s Insère le passage précé­

dent nous montre bien le rôle de l'éducation, ou du moins 
son importance dans la production d'une sublimation. Fraud 
noua y apprend que l'évolution de la sexualité en ces forces 
psychiques dont noua avona parlé est conditionnée par 
l'organisme et fixée par l'hérédité. Toujours, l'éducation 
y contribuera, parfois simplement pour approfondir et 5-
purer ee qui est organiquement préfermé, parfois pour Ri­
der à la réalisation elle-même de Ira sublimation. De toute 
façon, cette "transformation de la gexualit' infantile 
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terminés. On peut faire dériver l'entêtement, la parci­
monie, l'esprit d'ordwe, de l'activité de la zone eroti­
que anale. Une forte disposition uréthrale-^rotlque fera 
des ambitieux"!. 

Cette explication nous dévoile-t-elle cependant le 

mécanisme de la sublimation? Nous en doutons, et pour deux 

raisons dont la première tient dans le fait "us Freud lui-

même nous la présente comme une hypothèse qu'il semblera re­

jeter quelques pages plus loin. La seconde nous vient de 

l'impossibilité dans laquelle nous sommes de trouver un autre 

texte capable d'appuyer les avancés contenus dans celui-ci. 

"Dana le même ouvrage, en effet, à la fin de son se­

cond essai, Freud noua retire son affirmation pr'c'dente. 

"De même que les troubles sexuels retentissent sur 
les autres fonctions à l'état pathologique, dit-11, une 
sexualité normale pourrait contribuer, dans l'état de 
âanté, au développement d'une activité importante. C'est 
par ces voies que devrait se poursuivre le transfert des 
tendances sexuelles vers des buts non sexuels, c'est-à-
dire la sublimation de la sexualité. Mais nous devons 
avouer, pour finir, que noua eavona encore peu de chose 
de manière certaine au au.1et de ces réactions, oui oer-
tainement existent et qui sont, selon toute probabilité, 
réversibles • 

I...J représente un des buts de l'éducation". Selon la 
plus ou moins parfaite réussite de l'éducation, on cons­
tatera peut-être certaines anomalies chez l'individu. 
Plusieurs fois Freud revient sur ce rôle 3e 1' 'ducation 
pour montrer l^influence qu'elle a «ur les sublimations. 
Influence tantôt déplorable - voir in Revue française de 
psychanalyse. V, 1932, p. 395; in Colleoted Pao»ra. v. eycnanaiyse. v, î^v, p. 59bî in Colleoted Fap^rs. v# 
. 19& -, taâtôt plus utile - voir lrt' Colleoted Far-ers. 
11, P- ?97-oOO; in Un souvenir C...J, p. 210. Cette 
influence de l'éducation sur la formation de la sublima­
tion est aussi fortement marqu'e p^r de très bons auteurs 
contemporains. 

!• |rolff ftnaja [..J, p. 221. 
2. ^bla.. p. 123. Nous soulignons. 
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Et de nouveau dans son troisième essai, d'une fa"on 

plus catégorique encore, Freud nous dit que 

"en regard des processus que nous avons énumérésîpoussées 
sexuellea, refoulements et sublimations Clés deux derniers 
noua étant complètement inconnue ouant à leur mécanAtme 
Interleur)f toutea les autres Influences sont d'une lmpor-
tnce secondaire • 

Ces deux derniers aveux de Freud doivent donc nous 

faire prendre avec plus ou moins de sérieux 1'"hypothèse" 

qu'il nous offrait au début. D'ailleurs, lorsque plus trrd 

il abordere de nouveau ce problème, son attitude demeurera 

toujours aussi imprécise. En 1910 par exemple, quand il ten­

tera d'expliquer la soif excessive de savoir de L'onard de 

Vinci, il voudra en voir la raison dans 

"quelques dispositions spéciales, dont les conditions, 
probablement organiques, noua échapperaient encore en 
règle générale, Mais nos études psychanalytiques des 
névroses noua ont inclinés à deux hypothèses, que nous 
espérons voir chaque cas confirmer. Toute tendance domi­
nante noua semble s'être manifestée dès la plus tendre 
enfance, et sa prédominance s'être établie r̂ace à des 
impressions de la vie infantile. De plus, nous pensons 
que cette tendance s'incorpore, afin de se renforcer, 
des forces instinctives primitivement sexuelles, de sorte 
que plus tard elle en peut venir a représenter toute une 
portion de la vie sexuelle. Un homme, p^r exemple, se con­
sacrerait à l'investigation avec le même emportement pas­
sionné qu'un autre à sns amours, et la recherche se serf it 
subatituée chez lui à l'amour. §t ce n'est pas qu'à 
l'instinct d'investigation, mais encore h la plupart des 
autres tendances humaines, dès qu'elles sont très inten­
sifiées, que nous attribuerons un renforcement sexuel"". 

Il-y aurait beaucoup à tirer de ce texte que nous 

ré-étudlerons d'ailleurs plus loin. Toutefois, pour oe qui s** 

1» lSiâs-# P» 178U *îoue souillons. 
2. Un souvenir C...3» p. 51-52. 



27 

rapporte à notre suj^t, il suffit de remnr^u^r toutes l^p 

précautions oratoires additionnées dans c^s quelques lignes 

pour être porté à conclure avec M. Huttln que Fr»ud av, it 

alors une idée bien peuisl^lre du mécanisme de 1P subllmaticnl. 

Cette impression s'ancre da^ntap-e en nous lorsque 

Isns un écrit datant de 1919, il revient à In ch-arre. Il 

vient d'indiquer une sorte de perversion infantile - dont il 

a peu parlé auparavant - qui ne se maintient pas nécessaire­

ment la vie entière. 

"On peut la voir, dlt-11, subir un refoulement, être 
remplacée par un mécanisme reaotlonnel ou se transmuer 
p^r sublimation". 

Et 11 ajoute: 

"La sublimation d ' a i l l e u r s provien t , p e u t - ê t r e , d'un 
processus p a r t i c u l i e r qu ' en t r ave ra i t l e refoulement"^. 

Et comme l a su i te du rappor t ne nous d i t pas quel e s t 

ce processus p a r t i c u l i e r , ce t te hypothèse - bien mar^u^e p^r 

l e "peu t -ê t re" - ne nous avance p . s plus qu'°n 1010. Or on ne 

trouve p lus après 1919 - du moins en autant qu*? nous avons pu 

nous en rendre compte - d ' a l l u s ions r e l a t i v e s au mécanisme de 

la sublimation. 

On pouvait s ' a t t endre à n ' a v o i r guère de préc is ion 

sur ce poin t p a r t i c u l i e r . Freud avoue, en e f f e t , à d i f fé ren­

t e s r e p r i s e s , que l e processus de la sublimation ne relève 

pas que de l a psychanalyse mais auss i de la b io log ie . I l y a 

1. NUTTIH, , Psyohanalvae [...] > p.fîT. 

2. On bat un enfant, in Revue frantf. C...3, VI, r. ?76. 
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ici, en d'flnitive, l'implication du psychique et du physio­

logique, s'influenOant mutuellement, d'où la difficulté pour 

un système plutôt psychologique d'expliquer un phénomène de 

ce genre. 

Ce que nous pouvons supposer comme él 'ments explica­

tifs, c'est d'abord la mise en branle de certaines contre-

forces dont nous ignorons la nature par certaines excitations 

sexuelles. Un état de santé normal, certaines qualités psy­

chiques peuvent aussi avoir un rôle à Jouer dans la mise en 

mouvement de la sublimation. 

Tout ceci demeure hypothétique. Toute sa vie durant, 

Freud admettra le phénomène de le sublimation, nv-ls contrai­

rement à ce qu'il a fait dans un bon nombre des autres phé­

nomènes qu'il décrit, il ne parviendra pas à se fix^r sur son 

mouvement initial. 

S) Sublimation er refoulement: 

Nous abordons maintenant une question disputée: un 

refoulement précède-t-11 toujours une sublimation? 

Les opinions diffèrent en effet même chez des auteurs 

se déclarant pourtant fidèles interprètes de la pensée de lpur 

chef de file. Tendis que la plupart des écrivains dont nous 

avons étudié les écrits et qui p.-,rient de la eublir.stion sou­

tiennent que Freud a entendu celle-ci comme provenant d'un 

refoulement, quelques-uns admettant conn^ position fr^uHenne 

la possibilité d'avoir une sublimation e-ms refoulon^nt /;nté-
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cèdent. 

Nous ne croyons pns utile de nous attarder sur la 

possibilité d'une sublimation conséquente à un refoulement. 

En effet, dans un bon nombre des d'finitions plus haut men­

tionnées, nous sommes mis en présence d'une telle sublima­

tion. De plus, même les partisans d'une sublimation ne pro­

venant pas à la suite d'un refoulement n%en acceptent p*-s moins 

l'autre position comme vraiment selon l'esprit de Freud et 

comme se réalisant dans la très grande majorité des cas. 

Nous ne considérerons donc ici que la seconde opinion, à 

savoir: jl est aussi possible d'obtenir une sublimation sans 

refoulement antérieur. 

on aura remarqué que pnrrai les définitions assemblées 

plus haut, il en est quelques-unes où Freud admet une subli­

mation de ce genre. L'énoncé de ce phénomène peut être rele­

vé dans au moins deux des oeuvres de Freud, dont l'une rappel­

le au moins trois fois la présence de ce f^it. 

Ainsi, à la page 57 de Un souvenir d'enfance de iLéo-

nard de Vinci. Freud nous dit: 

"Le troisième type [de développement intellectuel3, le 
plus rare et le plus parfait, échappe, *râce à des dis­
positions particulières, aussi bien à l'inhibition qu'à 
l'obsession intellectuelles. Le refoulement sexuel a bien 
aussi lieu, mais il ne réussit p.Ts à entrSîner dans l'in­
conscient une partie de l'instinct et du dé^ir sexuels. 
Au contraire, la libido se soustrait au refoulement, elle 
se aubllme dès l'origine en curloslt * intellectuelle, et"" 
vient renforcer l'instinct d*investi*-tlon déjà o^r lui-
même puissant". 
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Ce qui nous prouve que oe texte ne l u i a pas écuappé, 

c ' e s t q u ' i l reprend "U deux au t res r ep r i s e s l ' i d é e q u ' i l ren -

ïerne. Une première fo is i l noua déclare que 

"la p lus grande pur t i a des besoins ~rotiaues pourra, grâce 
à l a précoce prédominance de la c u r i o s i t é sexuel le , se su­
blimer en soif un ive r se l l e de savoir , e t rfnsi échapper au 
refoulement"1 . 

Et à peine dix pa^es p lus l o in : 

"Une au t re personne n ' a u r a i t sans doute pas r ' u s s i à 
sous t r a i r e l a p lus gr-nde p a r t i e de sa l i b ido nu re foule­
ment o*r la sublimation en soif de savoir.. L . . . J W psy^ 
ohanalyse r e s t e donc impuissante à expliquer ceG deux par ­
t i c u l a r i t é s de Léonard: sa tendance extrême au refoulement 
des i n s t i n c t s , et son ex t raord ina i re capaci té à la sub l i ­
mation des i n s t i n c t s p r i n i t l f s " ^ . 

Une nouvelle confirmation de c e t t e opinion de r'jpeud 

nous es t auss i o f fe r te dana un essa i P^ru en 1914, oh i l r épè te : 

"As we hâve l e a r n t , the formation of the i^e^l increa-
ses the demanda of the ego and i s the n»ost powerful fac tor 
favourlng repress ion; sublimation i s a va y out , a. "ay by 
^hlch the clalras of the ego oan be met wlthout involvlna: 
r épress ion ^ . 

Ces e x t r a i t s , bien que peu nombreux, suf f i sen t , v^" 

sois-nous , pour affirmer que F^eud a non seulement par lé d'une 

suolimation conséquente à un refoulement, maie aus s i , et bxen 

clai rement , d'une sublimation "échappant au refoulement1 '. 

.,u'on se rappel le d ' a i l l e u r s que W>HB l ' i nconsc ien t ne 

ee rencontrent pas que des éléments re foulés , p«is aussi "des 

a ' s i r s qui n 'on t Jamais surgi hors du Ça"^t oer ts inee r f a l l t é s 

1 . Un souvenir £ . . . 3 , p . 201. Houja soulignons. 
2 . Ibld.. . p . 210-212. «ous soulignons. 
3 . On iïaroigaigmg in Colleoted Tapera r IV, p . 52. lions 

soul ignons. 
4 . Nouvelles conférences, p . 104. 
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présentes là au moment de la naissance et remues des parents. 

Pourquoi la sublimation de telles entités serait-elle impos­

sible? Enfin comment expliquerions-nous la consommation des 

forces libidinales qui ont été détournées de leur but premier 

par la répression (consoiente) sinon par une sublimation qui 

évidemment alors n'est pas influencée par le refoulement? 

Nous devons donc conclure que le refoulement n'est pas néces­

saire à la sublimation. 

C) Sublimation inconsciente et consciente: 

Il existe un autre aspect du processus de la sublima­

tion que pas un auteur, à notre comraalssance, n'a voulu Jus­

qu'à aujourd'hui trouver chez Freud: Peut-on songer à une su­

blimation consciente? 

Nous pourrions citer quantité de textes dans lesquels 

de bons auteurs s'opposent les uns aux autres sur ce point. 

D'un côté, on affirme catégoriquement qu'il ne peut y avoir 

de sublimation qu'inconsciente, tandis que de l'autre on sou­

tient qu'il doit exister une sublimation consciente, mais on 

accuse alors Freud de n'avoir pas voulu l'admettre. C'est le 

cas par exemple de M. Trevor-Davies dans son volume Sublima­

tion! et de maints autres, tel M. De Sanctls qui affirme 

"The psycho-analjrtic doctrine, as usual, makes the uncons-

oious the essentlai and prédominâting élément in subliraa-

" 1. Sublimationf London, George Allen and Unwin Ltd, 
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tion... for Freud lt la lnvarlably unoonsclous"!. 

Puisque notre travail consiste à voir ce que Freud 

entend par le phénomène de sublimation »t comment il le con­

sidère, sous tous sea aspects, nous soulignerons d'abord en 

passant qu'il le conçoit bien comme un mécanisme inconscient* 

Fuis une fois cette évidence acceptée, nous essaierons de 

montrer que Freud parle aussi d'une sublimation consciente 

et ceci à̂ alus d'un endroit. 

a- Sublimation inconsciente: 

iue la sublimation puisse être inconsciente, c*!4* 

ressort de la plupart des textes que nous avons pr'sentes 

Jusqu'ici. Ainsi, la majorité des définitions données au dé­

but de cette thèse inpliquent c*-tte inconsciente de la subli­

mation. Toutefois, afin d'étayer encore plus solidement tou­

tes ces cltations, nous voulons en Indiquer quelques autres 

nouvelles. 

Ainsi quand Freud explique la soif de savoir de Léo­

nard de Vinciï 

"Ses émotions, dlt-il, étaient domptées, soumises à 
l'instinct d'investigation; 11 n'aitralt ni ne haïssait, 
mais se demandait d'où venait ce qu'il devait aimer ou 
hair, quelle en était la signification, et ainsi il pa­
raissait au premier abord indifférent au bien et au mal 
Cllli Pendant tout ce travail d'Investigation, la haine 
et l'amour perdaient pttur lui leur vertu et se tnétarmo-
phoaaient en intérêt intellectuel. Au fond, Léonard n'é­
tait pas dépourvu de passion C...3. Mais ayant transposé 
la passion en soif de savoir, il s'abandonna àésormels à 
l'investigation avec la ténacité, la continuité, la v>4nd-
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trstion qui n'appartiennent qu'à la passion"*. 

St encore dwas son dernier écrit Abrégé de psychana­

lyse.: 

"Les exigences instinctuelles auxquelles les satis­
factions sont refusées, se voyant contraintes de s'enga­
ger dans d'autres voies où elles trouvent des satisfac­
tions substitutives, peuvent, se faisant, être désexua-
lisées et relâcher les liens qui les rattachent aux buts 
sexuels primitifs. Concluons-en donc qu'une grande partie 
de notre trésor de civilisation, si hautement prisé, s'est 
constituée au détriment de la sexualité et par l'effet 
d'une limitation des pulsions sexuelles''^. 

Noua pourrions continuer à aligner les textes les uns 

à la suite des autres, mais ce serait peine perdue, puisque 

ce serait vouloir démontrer une chose que tous admettent. De­

mandons-nous donc plutôt si vraiment Freud a pu parler d'une 

sublimation qui fût consciente. Il semble que "oui".' 

b- Sublimation consciente: 

N'est-ce pas ce que nous pouvons comprendre drms les 

deux définitions aue nous avons tirées des Cinq leçons sur la 

psychanalyse données par Freud lui-même en Amérique en 1900? 

Qu'on se rappelle ces définitions. A la fin de la deuxième 

le?on, parlant du refoutflement raté comme engendrant les né­

vroses, il dit que 

"si l'on parvient à ramener le refoulé dans le plein Jour 
de l'âme I...J, alors le conflit psychique né de cette ré4 
intégration C et donc conflit conscient1, et que le malade 
voulait éviter, peut sous la direction du médecin trouver 
une meilleure solution que celle qu'offrait le refoulement"3. 



34 

Et parmi les moyens qu'il indique ensuite, le troisième est 

la sublimation. Il y a donc là un acte libre, un choix entre 

trois solutions possibles et connues, et donc une subllrantlon 

consciente. 

Si noue lisons la cinquième le^on, il nous faut re­

connaître que ce même exposé revient exactement dans les mê­

mes circonstances, et avec la même allure. Le seul changement 

notable tient au fait que l'auteur définit ici plus explici­

tement ce qu'il entend par ce phénomène, ce qui a pour consé­

quence de faire évanouir tous les doutes que nous pourrions 

avoir sur le sens donné au mot "sublimation". Il y est dit: 

"Noua connaissons une autre issue, Meilleure peut-
être, par où les désirs infantiles peuvent manifester tou­
te leur énergie et substituer au penchant Irréalisable 
de l'individu un but supérieur placé parfois complètement 
en dehors de la sexualité: c'est la sublimation. Les ten­
dances qui composent l'instinct sexuel se csneoctérisent 
précisément par cette aptitude à la sublimation: à leur 
fin sexuelle se substitue un objectif plus élevé et de 
plus grande valeur sociale. C'est à l'enrichissement psy­
chique succédant à ce processus de sublimation que sont 
dues les plus nobles acquisitions de l'esprit humain"!. 

Quoi de plus freudien! Ce texte sonne le même son que 

tous ceux que nous trouverons postérieurement à travers les 

écrits de Freud, comme on peut d'ailleurs s'en rendre compte 

en oomparant les définitions rapportées au Qébut. Et pourtant, 

on ne peut nier qu'il s'agit ici d'une sublimation vraiment 

consciente. Qu'on l'entende dans un sens plus larsre que celui 

ordinairement accordé à ce mot? Nous ne nous y opposons pas; 
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nous sommes même enolein à le croire personnellement, 

Après 1909, nous pensons trouver une nouvelle affirma­

tion d'une sublimation consciente dans au moins quelques é-

crits où Freud nous entretient sur la fonction du moi. Mais, 

avant d'aller plus loin, rappelons certaines notions. 

Nous connaissons la conception de l'homme selon Freud. 

A la base de tout le psychisme se trouve le ça comprenant 

tous les instincts qui s'enracinent dana l'organisme corporel 

et tout ce qui est refoulé,sans oublier ce qui peut être ap­

porté à la naissance. Il est la source Inconsciente et inor­

ganisée de la libido. Puis vient le moi, comprenant les fonc­

tions de connaissance consciente et servant de "tampon" entre 

l'instinct aveugle et la réalité extérieure. Le moi est cons­

cient, il est complètement séparé du ca, autonome, - ce que 

nous pouvons affirmer même si à certains endroits, Frnud fait 

dépendre tout à fait le moi du ca quant à son dynamisme, car 

aussitôt p^rès il donne au mol une telle activité qu'il est 

impossible de le tenir en totale sujétion au ça -• Le mol 

est donc comme le principe directeur de l'homme, le formateur 

de la personnalité, "la raison et la prudence"1 chez l'indi­

vidu. 

Entre le mol et le 7a peut venir a'interposer le sur-

moi, qui cherchera alors à modifier les éléments contenus dans 

le 9a, et les empêchera d'influencer directement les fonctions 

1. Nouvelles conférences, p. 107. 
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du mol. Mais ai le moi est assez fort, il pourra s'opposer lui 

aussi au surmoi, oe qui revient à dire que le conscient s'op­

posera au refoulant, et qu'en autant qu'il réussira dans sa 

lutte, il permettra au 9a de se libérer d'une certaine partie 

de sa libido1. 

Ceci nous mène en fûLeln coeur de notre problème que 

nous pourrions cristalliser dans ces quelques lignes sorties 

de la plume de Freud: 
rtLe moi peut prendre des parties des puisions instinc-

tuelles, les développer davrntarre ou même les dlri?°r vers 
des buts plus élevés, tout en les tenant sous une ferme 
contrainte et en manipulant leur énergie pour satisfaire 
ses propres intentions"2, 

Cette affirmation qui remonte à 1919 est, dirions-

nous, comme le signe avant-coureur de ce que nous trouverons 

dans l'ouvrage classique de Freud Pas Ich und das Se publié à 

Vienne quatre ans plus tard. On sait que dans ce volume, Freud 

nous fait connaître officiellement ses trois instances. En 

effet. Jusqu'alors, 11 s'était contenté de parler de l'in­

conscient (le ?a) et du moi conscient. Mais l'expérience lui 

a montré qu'il faut admettre une certlne phase du mol comme 

produit d'une diff^rentlation qui s'est accomplie au sein de 

celui-ci. A cette phase, 11 a donné le nom d'idéal du mol ou 

super-moi. "Or, cette partie du moi, dit-il, présente avec la 

conscience des rapports beaucoup moins étroits et fermes que 

1. Voir le^Hol et le Sol, p. 204. 
2. Collected Paoera. V, p. 53. Nous traduisons. Le dé­

veloppement qui suit gagnera à être rapproché de ce que 
nous disons en conclusion (p. 99-100)» 
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celle dont nous nous sommes occupés dans le chapitre précé­

dent • Puia après nous avoir expliqué comment 11 en est venu 

à reconnaître le super-moi Lsurmol3 et quel est son fonction­

nement, il reprend au chapitre suivant sa division des ins­

tincts qu'Mil maintient ici et met à la base de ses consid ;-

rations ultérieures"2. Il s'agit de l'Instinct sexuel (Eros) 

et de l'instinct de mort (Thanatos), lesquels peuvent se mé­

langer ou se séparer plus ou moins cô iplèteraent. 

3e demandant ensuite s'il est possible de découvrir 

des rapports instructifs entre le moi, le surmoi et le ça 

d'une part, et les deux «afclétés d'instincts d'autre pnrt, 11 

nous révèle une hypothèse qu'il avait antérieurement admise 

tacitement afin de pouvoir expliquer un certain mécanisme de 

transformation de l'amour en haine. 

"Nous avions supposé notamment dans la vie psychique 
(dans le moi ou le soi C$a3, peu Importe) une énergie sus­
ceptible de déplacement et qui, indifférente par elle-même 
peut s'ajouter à une tendance erotique ou destructive qua­
litativement différentiée et en augmenter la charge éner­
gétique totale"3. 

/J5 Mais la question est maintenant de savoir d'où provient 

cette énergie, à quelle partie de la vie psychique elle appar­

tient. Orlglnera-t-elle des penchants erotiques ou des pen­

chants destructifs? Si on considère la peu de malléabilité des 

tendances destructives, on pourra plauslblement soutenir 

1. La Moj etTe 39i, P- 182. 
2. JMd^, p. 195. 
3. 3 3 u P- 201. 
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l'hypothèse que 

"cette énergie, qui anime le mol et le sol Cç?a3, pro -
vient de la réserve de libido narcissique, c'est-à-dire 
qu'elle représente une libido (Eros) désexuallsée" 1. 

Mais qui effectuera les déplacements de cette libido 

du moi, de cette énergie de lSinstinct sexuel qui après s'être <M 

d'tachée de ses objets s'est accumul^e dans le moi? Proba­

blement pas par le ?a, dit Freud, parce que les décharges 

s'effectuent par cette instance se réalisent d'une fa^on 

plutôt indifférente. Donc, 

"un plus grand discernement dans le choix des objets et 
des voies de décharge semblerait être plus donforme, à 
l'idée que nous nous faisons des fonctions du moi 1" . 

Puis, il précise son idée: 

S'il est vrai que cette énergie susceptible de dépla­
cement représente une libido désexunllsée. on peut dire 
également qu'elle est de l'énergie sublimée, en oe sens 
qu'elle ait fait sienne la principale intention d'Sros 
qui consiste k réunir et à lier, à réaliser l'unité q Ui 
constitue le tmit distinctlf ou» tout au moins, la prin­
cipale aspiration du mol. En rattachant également à cette 
énergie susceptible de déplacements les processus intel­
lectuels au sens large du mot, on peut dire que le travail 
intellectuel est alimenté, à son tour, par des inpulsions 
'rotiques sublimées". 

pour conclure: 

"Nous voilà ramenés à l'hypothèse que nous avons for­
mulée précédemment et d'après laquelle la sublimation 
s'effectuerait généralement par l'intermédiaire du mol3. 
L...J A oette transformation de la libido du soi l?aJ 
en libido du mol se rattache naturellement un renonceront 

1* JiÈskâ» - ka. libido s'écoule normalement vers des ob­
jets hors du mol. Si elle se détache du ces objets et re­
tourne dans le mol, on l'appelle libido du mol ou libido 
narcissique. 

2. ibia. 
3. Voir Ibiâ* » P» 184-1&5. Mous soulignons. 
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aux buts sexuels, une déeexualieatlon. Quoiqu'on pense 
de la portée de ces processus, il n'en reste ras moine 
qu'ils"nous révèlent un fait d'une grande importance , 
en ce qu'il nous permet de mieux comprendre les rapports 
qui existent entre le mol et Eros. En s'appvppriant ain­
si la libido attachée aux objets vers lesquels le sol 
C$a3 est poussé par ses tendances erotiques, en se po­
sant comme le seul objet d'attachement amoureux, en d'-
sexualisant ou en sublimant la libido du soi Jt<?a3, le 
moi travaille en l'encontre des Intentions d'Eros. se 
met au service de tendances instinctives opposées"1. 

St ce chapitre se termine sur la phrase suivante* 

"Ajoutons enfin (fait que nous connaissons d''Jà) 
que le stoi facilite au soi Cça3 cette lutte contre la 
libido, en sublimant une partie de celle-ci pour lui-mê­
me et en vue des buts qu'il poursuit"2. 

De tout ceci, il ressort donc très clairement que le 

moi Joue un rôle important sur le changement des buts de 

la libido, et ce, en raison même de son actlvlt' essentielle 

qui est de réaliser l'unité. L'article de 1919, dont nous 

avons traduit un passage plus haut, enseigne la même doctrine 

quoique d'une façon plus affirmative encore, iu'on excuse ce 

nouveau texte, mais noua croyons utile de te confronter avec 

l'hypothèse présentée dans le Mol et le Sol. 

"When psycho-analysls had solved the problem of dranns 
lt had discovered in unoonsclous psyohicsi procèssas the 
ooramon ground in which the hlgheat and the lowent of 
mental impulses hâve their roots and from whlch soring 
the most normal as well as the most raorbid and erratic 
of mental aohlevements. The new picture of the workings 
of the mind began to grow ever cïear^r and rnore com­
plète". 

*àu'on note ici comment est bien décrite l'activité du 

1. Ibld.. p. 201-203» 
2. Ibld.. p. 204. 
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moi vis-à-vis les forces lnstinotuelles: 

"It vas a plctture of obscure instinctuel foroes of or-
ganlc origln strlvlng towrds lnborn nims, and, above 
them, of an agency oomprlsing more hlghly organlzed men­
tal structures - acquisitions of humnn évolution nac"e 
under the impact of human hlstory - an agency vhioh has 
taken over portions of the instlnctual impulsas,, has 
developed them further or has even dlrected them touarda 
hlgher alTis. but t-Jhlch In any case holds them under fins 
restreints and manipulâtes thelr enerary to suit lts own 
pugppsea"-»-. 

A-orès cela, Freud ajoute que le moi, "qui est cette 

plus haute organisation" dont il vient de parler, rejette 

certains désirs instinctuels qui viendront former le refoulé, 

diminuer son propre royaume et faire entrer ians la place 

un élément apte à occasionner des n'vroses àt des psychoses 

"dès que l'équilibre du pouvoir entre le mol et le refoulé 

s'aiguille au désavantage du moi". Puis, il indique comment 

après maintes recherches sur ses patients, il en est arrivé 

à la conclusion qu'il ne fajllait pas restreindre aux domai­

nes du rêve et des troubles nerveux cette vue de l'esprit 

humain. Au contraire, 

Mit le impossible to escape the conclusion that thèse 
patients are, in an asocial fashlon, making the very 
attempts at solving their conflicts and appearing thelr 
pressing neeâs whlch, when they are carrled out in a 
fashion that hafl blnding force for the majority, go by 
the naraes of poetry, religion and phllosophy"?. 

Autrement dit, lorsque le moi peut s'assurer la maî­

trise des instincts, lorsqu'il peut couper le "a de ses vi­

vres et "diriger vers des buts plus hauts les pulsions 
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instinotuelles qu'il attire à lui", il fait de l'homme un 

poète, un dévot ou un philosophe. C'est bien là, n'est-ce pss, 

faire agir le moi sur une "énergie susceptible de déplacement* 

conrae il sera question en 1923 dana le Mol et le Sol; c'est là 

réaliser une sublimation consciente. 

On peut croire d'ailleurs que cette position de Freud 

n'a pas été engendrée spontanément un beau matin de 1919 ou 

de 1923» depuis 1905, le fruit mûrissait, depuis que s':'tait 

-'chsppée de l'esprit du savant viennois cette phrase: 

"il semble bien que la répression C...3 doive être consi­
dérée comme une espèce de sublimation"!. 

C'est bien normal puisque les pulsions réprimées ne peuvent 

disparaître sans compeasatlon énergétique, et que d'autre 

part, il n'y a pas rejet dans 1'inconscient au sens strict 

des tendances ainsi éliminées. De même, on doit penser que 

la sublimation que la répression exige en quelque sorte s'ef­

fectuera normalement par 1'intermédiare du moi, d'où l'opinion 

le Freud que nous voyons exposée dans les écrits dont nous 

venons de parler. 

wous avons donc droit de soutenir que Freud n'est van 

étranger à l'opinion de la possibilité d'une sublimation cons­

ciente. Cette déclaration existe, sans oontredlt, dans les 

écrits de Freud, et nulle part nous ne la voyons rejeté© psr 

son auteur. Bien plus le processus même de la répression nous 
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pousse à reconnaître la conscience du phénomène de In rubli-

nation. Aussi oserions-nous signer du nom de Sigmund Freud 

l'exposé suivant de M. De Sanctis: 

"...At a given moment in the évolution of the subli­
mation, a 'force' is required on the part of the agent, 
such as the renunciation of the besieglng désirée for 
Personal gratification; renunelatlons whlch are as much 
socially as rellgiously imperative. 

"In this, as in every action, there is somethlng 
whioh transcenda the prévision of the agent, who, in a 
sensé, acte as if impelled by a pumose not clear to him. 
Thus it is certain that sublimation has autoraatic, even 
unconsoious roots, as has love, and as hâve ail the 
psychlc phenomena comprising the process of volitlon. But 
as love dan be maintained, or repulseâ, after it has been 
klndled, so sublimation can be acceptée or rejected, by 
oonaoiousness [nous dirions par le mol3 after it has been 
begun in the unconsoious. ... Sublimation la at once the 
method of strug§jle and the solution - now unconsclous, 
now recognized - of the tragio confliets of the hours of 
confusion. The oferflo'nng energy is transferred to a 
serener sphère C...321 

Cette explication de M. De Sanctis nous présente très 

bien le problème, du moins en autant que nous pouvons l'ana­

lyser. Et qui plus est, elle correspond tout à fait à ce que 

soutient Freud lui-même. 

Ainsi, que la sublimation soit "une méthode de batail­

le et une solution des conflits tragiques des heures de con­

fusion", nous devons le croire aussi bien d'après Freud que 

d'après M. De Sanctis. Pour ne donner que quelques exemples 

de cette idée chez le psychanalyste viennois, nous renvoyons 

à l'Introduction à la psychanalyse où est expliqué comment 

les névroses sont dues à la fixation de la libido et à la 

1. Heligjoua Conversion, p. 152, cité m THT-'O-.-^^rns, 
SubllBatlon,. p. b5. 
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privation de sa satisfaction. Mais, note-t-il alors 

"les tendances partielles de la sexualité, ainsi que l'ins­
tinct sexuel qui résulte de leur synthèse, présentent une 
grande facilité de varier leur objet, d'échanger chacun 
de leurs objets contre un autre, plus facilement accessi­
ble, propriété qui doit opposer une forte aéeistancs à 
l'action pathogène d'Une privation. Parmi ces facteurs 
qui s'opposent pour ainsi dire une action prophylaotiouel 
à l'action nocive des privations, 11 en est un qui a ac­
quis une importance particulière. Il oonsiste en ce que 
la tendance sexuelle, ayant renoncé au plaisir partiel ou 
à celui que procure l'acte de procréation, l'a remplacé 
par un autre but présentant avec le premier des rapports 
génétiques, mais qui a cessé d'être sexuel pour devenir 
social. Nous donnons à ce processus le mot d© "sublimati­
on', et oe faisant nous nous rangeons à l'opinion géné­
rale qui accorde une valeur plus grande aux buts sociaux 
qu'aux buts sexuels, lesquels sont, au fond, des buts 
égoïstes"2. 

Jusque dans son dernier écrit paru en 1939, il con­

serve cette position: 

"Nous pressentons qu'une aussi préooce pépresslon de 
l'instinct sexuel et une telle partialité du Jeune moi 
en faveur du monde extérieur par rapport au monde inté­
rieur, partialité qui découle d'ailleurs de la répression 
subie parAa sexualité infantile, doivent forcément se 
répercuter sur le développement culturel ultérieur des 
individus. Les exigences instinctuelles auxquelles les 
satisfactions directes sont refusées, se voyant contrain­
tes de s'engager dans d'autres voles, où elles trouvent 
des satisfactions substitutives, peuvent, CR faisant, 
être désexualisées et relâcher les liens qui les ratta­
chent aux buts sexuels primitifs. Concluons-en 4u'une 
grande partie de notre trésor dé" civilisation, si hau­
tement prisé, s'est constituée au détriment de la s«txun-
llté_et par l'effet d'une limitation des pulsions sexuel­
les^. 

Quant au "now unoonsolous, now recognlsed" que nous 

pouvons rapprocher de l'idée que la sublimation a des racines 

1. Nous soulignons. 
2. p. 371-37?. 
3. Abrégé de psychanalyse, p. 76-77. 
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automatiques et inconscientes tout comme l 'amour, s i nous ad­

mettons que l e mol exerce par t icu l iè rement son a c t i v i t é dans 

l e s deux provinces consciente e t préconaclpnte , nous compren­

drons q u ' i l puisse sublimer la llbUdo d'une fa^on inconscien­

te (préconsc iente) , ce dont i l pourra se rendre ccnpte p lus 

t a r d , s i l e préconscient remonte dans l e conscient ; ou, au t re 

hypothèse p l a u s i b l e , l e moi conscient pourra Immédiatement 

exercer l a sub l ima t ion e t même dm s ce cas , nous sommée por­

t é à supposer un premier moment totalement Inconscient dans 

l e processus de l a sublimation. 

De tou tes façons, nous trouvons dans l e s idées de 

M. De Sanctls - idées par tagées par M. Trevor-Ravies - de 

l ' e x c e l l e n t freudisme. Nous ne rencontrons évidemment pps tou­

t e s l e s d iv i s ions que présentant o«?s deux auteurs élaborées 

avec la même c l a r t é dans l e s é c r t t s de Freud, mais pour l ' i ­

n i t i é à l a l i t t é r a t u r e du savant v iennois , pour ce lu i qui 

connaît bien ce qu'on y trouve relat ivement aux ins tances 

psychiques et aux provinces du psychisme, en p a r t i c u l i e r , 11 

semble évident que M. De Sanctls se montre i c i "ad mentem.. • " 

Donc, s i l a sublimation freudienne do i t ê t r e o rd ina i ­

rement entendue comme étant inconsc iente , i l n^en r e s t e pas 

moins que l ' a c t i o n du moi sur l e s puls ions i n s t i n c t u e l l e s nous 

permet de concevoir l ' e x i s t e n c e d'une sublimation consciente , 

c '*»st-à-dlre d'une conversion consciente de l ' é n e r g i e sexuelle 
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me. Cette conclusion,rapprochée de c e l l e que nous t i r i o n s au 

suje t des t ex t e s vus dans l e s Cino levons sur la psychanalyse. 

a une force q u ' i l ne faut pas négl iger quand on veut t r a i t e r 

de la sublimation t e l l e que la conçut Freud. 

D) Sublimation et in tégrat ion» 

La personne huraalne es t une e n t i t é dans laquel le se 

Jouent d i f f é ren tes forces qui tendent toutes à l eu r s a t i s ­

f a c t i o n . Mais ce r ta ines de ces impulsions se montrant incom­

p a t i b l e s avec c e l l e s qui veulent s ' u n i f i e r pour former l a 

pe r sonna l i t é complète, d i f fé ren tes manières se présentent à 

l ' i n d i v i d u pour l e s él iminer de l 'ensemble. 

L« sublimation es t un de ces moyens capables de t r a ­

v a i l l e r à 1 'un i f ica t ion de l a personne. Le moment nous semble 

venu d ' i n s i s t e r sur ce po in t , en fa i san t r e s s o r t i r des der­

n i e r s t ex t e s que nous avons u t i l i s é s l a pensée de Freud h ce 

s u j e t . 

Freud a t t r i b u e d'abord au moi comme p r inc ipa le **PP1-

r a t i o n de r é a l i s e r l ' u n i t é chez l ' i n d i v i d u . Par ce t t e inpt^nce 

consciente , une cer ta ine p a r t i e de l i b i d o dés^xuallsée dont 

"on peut d i re également q u ' e l l e <*st de l ' ' n e r g i e a u b l l n V ' l . 

s» voi t déplacée pour l e plus grand avantage du su j e t . Le mol 

peut prendre de la l i b i d o , la d i r i g e r v^rs des buts supér ieurs , 

l a î a i r e s a t i s f a i r e ses propres i n t e n t i o n s . On a l à , on l e 
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constate, de la sublimation qui oppose une action prophylac­

tique à l ' ac t ion nocive passible de résul ter de l ' a c t i v i t é des 

tendances aynnt dû renoncer à leur p l a i s i r d i rec t . On a là 

une certaine intégration obtenue par le moi. 

plus clairement que cela encore, s i c ' e s t possible, 

Freud présente la sublimation comme un moyen d ' intégration de 

la personne quand i l la f-alt proposer par le psychanalyste au 

pat ient chez qui a réussi le défoulement des pulsions. Et 

Freud signale alors que de cette substitution d 'objectifs 

réal isée par la sublimation résulte l 'enrichissement psychique 

auquel i l faut a t t r ibuer les plus nobles acquisit ions de l ' e s ­

p r i t huaaJLnl. 

Ce rôle de la sublimation se conçoit plus facilement 

rusnd on admet la poss ib i l i té pour e l le d 'ê t re consciente. 

C'est qu 'a lors , e l le ne se réalisera pas de n'importe quelle 

fa^on, mais se verra dir igé* par la part ie unif icatr ice du 

sujet . Est-elle totalement ^ènconsciente? i l en résultera RS-

suréawnt plus de bien que n'en procurerait un refoulement 

r a t é , mais e l le ne réussira/iîeut-être pas à é tab l i r un équilibre 

t rès stable, ce qui se manifestera souvent par cetaines ano­

malies, s i bénignes so ient -e l les . 

! • Qin:q l*%m* C . . . 3 t p. 176. 
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S) Sublimation et dissociation des instincts: 

On sai t donc mieux maintenant par ce que noue venons 

d'en dire que la déviation du but et des objets deas ins t inc ts 

vers quelque chose de supérieur se fa i t afin de favoriser la 

parfai te intégration de la personnalité. St pourtant Freud 

affirme que le t ravai l de sublimation du mol a pour consé­

quence une dissociation des ins t inc t s , qu ' i l peut amener l e s 

Ins t inc ts d'agression à la surface et les fa i re s'opt^oser au 

moi. Ainsi: 

"Le super-moi Csurmoi3, on le sa i t , est né à la fa­
veur déune identif icat ion avec le prototype paternel . 
Toute identif icat ion de ce genre suppose une désexuall-
sat ion, voire une sublimation. Or, i l semble qu'une pa-
reUlle transformation doive être acooropa/méa d'une d i s ­
sociation des ins t inc t s . Après la sublimatlonr les é lé-
ments erotiques ne sont plus assez forts pour immobili­
ser tous les éléments destruct i fs qui se manifestent 
alors par une tendance à l 'agression et à la destruction. 
D'une fa^on générale, si l ' i d é a l se présente sous les 
t r s i t s durs et cruels de l'impérieux tu dolff, c 'es t à 
cette dissociation q u ' i l l e do l t " l . 

Et encore quelques paragraphes plus l o in ! 

"Sn présence des deux variétés d ' Ins t inc t s , l e moi 
ne se comporte pas d'une fa?on impartiale. Par son t ra­
vail d ' ident i f icat ion et de sublimation, 11 aide les 
ins t inc ts de mort, qui s 'agitent dans le soi L9a3, à 
vaincre la l ibido, tout en courant le danger de "woir 
ces Ins t inc ts se d i r ige r contre lui-même et arcener sn 
destruction. Aussi a - t - i l été obligé lui-même de se 
charger de liMdo e t , devenu ainsi à son tour repré­
sentant d'Eroa, i l veut vivre et être aimé. 

"Son t ravai l de sublimation ayant cependant pour oon-

ger de devenir lui-même objet d'agression et de succomber"^ 
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A la base de toute cette* présentation de la dissocia­

t ion on retrouve l ' i dée que seule la l ib ido, la pulsion sexu­

e l l e proprement d i te , est sublimable. Or les pulsions l i b i d i ­

nales éont se oompose à peu près exclusivement le. part ie su­

blimée par le mol contiennent cependant certains éléments 

d 'agress ivi té qui,au moment de la sublimation, sont la i ssés 

l ib res dans l ' inconscient . I l viendront donc renforcer les 

Ins t inc ts de mort, naturellement t rès agressifs qui déjà 

vivent dans 1'inconscient. 

Si la sublimation re t i re trop de l ibido provenant des 

pulsions sexuelles, un déséquilibre s ' é tab l i ra dîne le 9a 

incapable de l u t t e r efficacement oontre oea forces agressi­

ves, lesquelles surgiront alors et pourront n&lre aisément au 

res te de Is personne psychique. 

Dans la position d» Freud, une certaine dissociation 

semble Inévitable quand i l y a transformation des pulsions 

ins t inc tuel les en éléments sublimés. I*e tout est de savoir 

conserver à l 'Sros une position suffisamment f^ence pour l u i 

permettra de miter toute révolte de la part des ins t inc ts 

opposés. La sublimation qui, pour Freud, constitue un pro­

cessus apte à aider à mettre un plus grand équilibre dans 

l ' ê t r e , à intégrer sa personnalité, doit donc se soumettre 

à certaines l i a i t e s . Ce sont ces l imites que nous voulons 

maintenant considérer. 
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F) Les l imites de la sublimation: 

Relativement aux limites de la sublimation, l 'opinion 

de Freud se ramène à ce qui su i t . 

Si important que soit le rôle Joué par la sublimstlon, 

e l l e ne peut à e l le seule, remplacer entièrement l ' a c t i v i t é 

sexuelle. On doit comparer le processus de la sublimation à 

oe qui se passe dans une machine où seule une certaine par t ie 

de la chaleur dépensée peut être transformée en t ravai l mé­

canique u t i l i s ab l e . 

I l est légitime qu'un certain nombre des tendances 
l ibidineuses Befoulées soient directement sa t i s fa i tes et 
que cette satisfaction soit obtenue par les moyens ordi­
nai res . Notre c iv i l i sa t ion qui pr ' t^nd à une autre cultu­
re , rend en r éa l i t é la vie trop d i f f ic i le h la plupart 
des individus e t , par l ' e f f ro i de la r é a l i t é , provoque 
des névroses sans qu 'e l le a i t rien à gagner à cet excès 
de refoulement sexuel. Ne négligeons pas tout à fai t ce 
q u ' i l y a d'anlmal dans notre nature. Notre Idéal de c iv i ­
l i sa t ion n'exige pas qu'on renonce à la satisfaction de 
l ' ind iv idu . Sans doute, i l est tentant de transfigurer 
les éléments de la sexualité par le moyen d'une sublima­
tion toujours plus^étendue, po^r l e plus grand bien de la 
société . Mais de même que dans une machine on ne peut 
transformer en t r ava i l mécanique u t i l i s ab le la t o t a l i t é 
de la chaleur dépensée, de même on ne peut espérer t rans­
muer intégralement l 'énergie provenant de l ' i n s t i n c t 
sexuel. Cela est impossible. En privant l ' i n s t i n c t sexuel 
de son aliment naturel , on provoque des conséquences fâ­
cheuse s " 1 . 

La même comparaison qu'on retrouve d*ms un a r t i c l e 

publié l 'année précédente est suivie alors d'une res t r i c t ion 

fort intéressante» 

"A certain degree of direct sexual sat isfaction ap-
pears to be absolutely necessrcry for by far the gréater 
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number of natures, and frustrat ion of th is variable indi­
viduel need i s avenged by manifestatuons whlch, on account 
of the l r injurlous effect on functlonal aot lv l ty and of 
the l r subjectively palnful character, we must re<?ard as 
i l lness* '! . 

D'une part donc i l affirme q u ' i l ne sera i t pas bon de 

chercher à transmuer Intégralement lÈénergie provenant de l ' i n s ­

t inc t sexuel, d'exercer une sublimation exhaustive; de l ' a u t r e , 

une sourdine est mise à l 'absolu dont on pourrait être porté 

à qual i f ier la première affirmation: "by far the greater num­

ber of natures!" 

-<ue certains individus supérieurement doués puissent 

sublimer toute leur l ib ido, c '^st possible, mais ce ne sera pas 

là le cas de la plupart des gens. 

Cette position de Freud nous semble exacte et peut-être 

formulée d'une façon plus heureuse et plus en accofld avec la 

r é a l i t é concrète que ne l ' e s t celle de M. Trevor-Davies2. Mais 

i l es t intéressant de sonder un peu plus à fond les idées du 

psychologue viennois sur la qualité des gens qui normalement 

1. Colleoted Papers, I I . p . S3. 
2. Voir son volume Sublimation.^p. 103, l l 6 t 119- où 

11 prétend que la sublimation peut être to ta le pour tout 
le monde, bien que de fa i t i l croie voir en Jésus-Christ 
l 'unique exemple d'une t e l l e sublimation par fa i t e . Malgré 
cela, 11 soutient que dire qu'un certain degré de s a t i s ­
faction directe est nécessaire au moins pour quelques in ­
dividus est nier que la sublimation est une vole d'expres­
sion donnant une satisfaction complète. Toutefois, " i l faut 
admettre, d i t - i l , que chez un t rès grand nombre d1Indivi­
dus la sublimation n ' e s t que t rès partiellement expérimen­
tée" . (Nous traduisons). 

N ' e s t - i l pas vis ible qu ' ic i seul le point de vue se 
trouve changé. Tstndis que M. Trevor-Davies énonce des pr in­
cipes dans l ' a b s t r a i t , Freud présente une doctrine concrète 
sans se séparer pour autant des principes directeurs . 



51 

éviteront avec avantage de pratiquer une sublimation trop 

complète. 

Les femmes, en pa r t i cu l i e r , sont incapables d'une 

aussi grande sublimation que les hommes parce que, étnnt"les 

vraies gardiennes des vrais in té rê t s sexuels de la race" 1 , 

i l semblerait qu 'e l les doivent user de leur l ibido d'une fa­

çon d i rec te . Trop de contlnanoe, surtout chez la gent fémi­

nine, sera le plus souvent récompensé par la production de 

névroses. 

'̂ tuant aux hommes, qu ' i l s prennent bien garde de ne 

pas se faire les Jouets de la c iv i l i sa t ion moderne qui "rend 

en r éa l i t é l a vie trop d i f f ic i le à la plupart des individus 

et C...3 provoque des névroses sans qu 'el le Cl<? civi l lsat ion3 

a i t rien à gagner à cet excès de refoulement sexuel". Les 

natures fortes se révéleront par leur résistance aux exigen­

ces toujours plus insinuantes de la société; e l les ne s 'ac-

comoderont pas de la trop large emprise de la société sur leur 

l i be r t é sexuelle. 

"La c iv i l i sa t ion d'aujourd'hui dowma clairement à 
entendre qu 'e l le admet les re lat ions sexuelles à l 'unique 
condition qu 'e l les aient pour base l 'union indissoluble, 
et contractée une fols pour toutes , d'un homme avec unp 
femme; qu 'e l le ne tolère pas la sexualité en tant que 
source autonome de p l a i s i r et n ' e s t disposée à l'admet t m 
qu'à t i t r e d'agent de multiplication que rien Jusqu'ici 
n'a pu remplacer. C'est là naturellement a l l e r à l ' e x t r ê ­
me. L.. .3 Seuls l e s débiles ont pu s'accomoder d'une si 
large emprise sur leur l iber té sexuelle"2 . 

1. dollected Papersff I I , p. 90. Nous traduisons. 
, 2. Malaise, dftnj la, c iv i l i s a t ion , p . 731. Un thomiste 

n endossera évidemment pas te l quel ces élucubrations! 
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J u s q u ' i c i nous avons sur tout par lé des l i m i t e s morales 

de l a sublimation, des l i m i t e s dans l e domaine des id^es . Mais 

i l e s t une au t re cause pass ib le de déterminer la quant i té de 

l i b i d o sublimable. C'est la c o n s t i t u t i o n même de l ' i n d i v i d u . 

La nature des dons personnels influencera beaucoup dans la 

subl imation. De celui qui n ' a aucun t a l e n t a r t i s t i q u e comme 

de ce lu i qui n ' e s t doué que d'une i n t e l l i g e n c e m^dloore, la 

sublimation ne fiera pas des génies . El le pourra l e s rendre 

capables de mieux p r o f i t e r de l eu r s au t res dons n a t u r e l s , s i 

minces s o i e n t - i l s et l e u r év i te ra a in s i des névroses. C' f fst 

pourquoi Freud voi t avec «aèson même dans l e t r a v a i l o rd i ­

na i r e un moyen de sublimer à l a portée de l a p lupar t des 

gens. 

Un au t re élément t r è s Important à considérer , c '«s t 

l 'abondance de la masse de l ib ido possédée. Un individu qui 

en ra ison de sa cons t i tu t ion psycho-physiologique es t pourvu 

d'une t r è s p e t i t e somme d 'énergie i n s t i n c t i v e ne devra Jamais 

s ' a t t e n d r e à de for tes sublimations. Chez beauooup, en e f f e t , 

affirme Freud, l a facu l té de sublimation es t assez l?etfcreinte 

à cause de l a plus ou moins grande p l a s t i c i t é e t mobil i té de 

la l i b i d o . Cette r e s t r i c t i o n du Coté de la mobi l i té de l a 

l i b i d o " a pour effet de ne fo i re dépendre l a s a t i s f a c t i o n 

de l ' i n d i v i d u que d'un t r è s p e t i t nombre d 'ob je t s à a t t e i n d r e 

e t de buts à r é a l i s e r " ^ . 

1 . Introduct ion à lapsychanalyse, p . 372. 
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G) Désintégration de la sublimation: 

I l convient de signaler en terminant oe chapitre la 

poss ib i l i t é pour la sublimation de régresser, d 'ê t re annihi­

lée même. 
Diverses raisons peuvent expliquer ce f a i t . 

Par exemple, nous d i t Freud, une répression presque 

tota le de la vie sexuelle rée l le ne créant pan les conditions 

les plus favorables à l 'exercice des tendances sublimées, i l 

peut en résul ter une régression de la sublimation. C'est ce 

qui se produisit chez L'onard de Vinci. 

"L 'ar t i s te qui s ' é t a i t épanoui en lu i avec la puberté, 
est rat t rappé, dépassé par l ' Invest igateur de sa première 
enfance C . . .3 . I l devient investigateur, d'abord au ser­
vice de sont -irt, ensuite indien'1™ment de lu i et enfin 
en lu i tournant le dos"l. 

Vers la cinquantaine, Léonard subira une nouvelle 

évolution; i l redeviendra a r t i s t e . 

Parfois, les fondements inst inctuels sont trop fo r t s . 

A la première occasion, i l s maitilf estent leur virulence en dé­

logeant une sublimation trop superf ic ie l le , t e l le en s que 

nous rapporte Freud dans un mpport datant de 1 9 1 ^ . 

Enfin, en un mot, tout ce qui provooue un courant ré ­

trograde de la l ibido pourra éventuellement annihiler lf»s 

sublimations acquises au cours de l 'évolution psychiaueS'. 

Par exemple, Freud signale le cas des ^«rsonnes non ent ière­

ment l ibérées du s ta le narcissique et qui p-ir sui te , y ont 

1. Un souvenir C...3, p. 205-206, 
2. Voir An Infantile Neuroala, in Collected Parère. 

III, p. 597-600 en particulier. 
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une fixation pouvant agir à titre de prédisposition morbide. 

Fondamentalement, nous pouvons donc attribuer comme 

cause principale de ces désintégrations de la sublimation un 

manque d'équilibre soit dans la partie somatique, soit dans 

la partie psychique de l'homme,La personne humaine est une: 

le oorps et l'âme s'influencent toujours l'un l'autre. Dans 

une situation donnée, une sublimation changera avec une au­

tre tandis que dans une autre, elle disparaîtra simplement. 

RECAPITULATION: 

A titre de conclusion, synthétisons en quelques mots 

la matière contenue dans ce chapitre. 

Freud n'est pas parvenu à nous donner une explication 

satisfaisante du médanlsme de la sublimation. Il élabora plu­

sieurs hypothèses sans sembler se fixer à aucune définitive­

ment. 

Freud admet une sublimation subséquente à un refoou-

lement, mais 11 connaît aussi une sublimation de libido sous­

traite à tout refoulement. 

Il y a très sûrement une sublimation freudienne in­

consciente. De plus, nos recherches nous permettent de dire 

que l'hypothèse d'une sublimation consciente se trouve chez 

Freud. Il nous faut entendre dans un sens plus large, nous sem­

ble-t-il la sublimation suggérée par le psychanalyste à son pa­

tient» Celle-ci se rapprocherait beaucoup à notre avis, de celle 
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coneue par la psychologie ordinaire, Vuant à 1B sublimation 

due en majeure par t ie au t rcva i l du moi, i l conviendr i t de la 

classer à peu près sur le même plan que la sublimation incons­

ciente, comme étant le développement d'une sublimation incons­

ciente . 

La sublimation est un moyen de grande valeur pour aider 

à r éa l i se r l ' in tégra t ion complète de la personnali té. Ceci vaut 

spécialement pour la sublimation consciente. 

Une certaine dissociation des ins t inc t s se produisant 

lorsqu'à l ieu une sublimation, le mol doit r révolr le conflit 

possible et l a i s se r une quantité suffisante de l ibido d-ns l e s 

bas-fonds de l ' inconscient afin de ne pas nuire à la personne 

en t iè re . 

On trouve différentes raisons pour soutenir que cer­

taines l imites s'imposent à la sublimation. 

Enfin, une désintégration de la sublimation n 'es t pas 

chose impossible. 



CHAPITRE vJUATftlGME 

SUBLIMATION ET VALEURS HUMAINES 

Une fo is étudiée la sublimation en elle-même, 11 con­

v ien t de la considérer dans ses rappor ts avec l e s valeurs 

humaines q u ' e l l e influence* Cette vue peut se f a i r e de d i f f é ­

r en te s façons. Celle que nous chois issons nous semble t r è s 

n a t u r e l l e ! nous considérons d'abord un tout que nous d i v i s e ­

rons ensuite en ses divers éléments: la c iv i l i sa t ion et ses 

t r a i t s caractér is t iques. 

A) La c iv i l i sa t ion : 

La c ivi l isa t ion ou culture - Freud"dédaigne de séparer 

la c iv i l i sa t ion de la cul ture" 1 - est une valeur sp i r i tue l le 

dont i l a beaucoup par lé . Dans son ouvrage Malaise dans la 

c iv i l i sa t ion datant de 1929» i l nous décrit en ces termes oe 

q u ' i l entend par "civi l isa t ion": 

"Le terme de c iv i l i sa t ion désigne la t o t a l i t é des 
oeuvres et organisations dont l ' i n s t i t u t i o n nous éloigne 
de l ' é t a t animal de nos ancêtres et qui servent à deux 
f in: la protection de l'homme contra la nature et la 
réglementation des relat ions dea hommes entre eux"2. 

I l nous donne ensuite ce q u ' i l considère comme cons­

t i tuan t les t r a i t s fondamentaux de la c iv i l i sa t ion . I l admet 

comme civi l i sées 

"toutes l e s ac t iv i tés et valeurs u t i l e s à l'homme pour 
a s su je t t i r la te r re à son service et pour se protéger 
contre la puissance des forces de la nature: c 'es t l ' a s ­
pect de la c iv i l i sa t ion le moins douteux. 

"C...3La beauté, la propreté et l 'ordre occupent évi­
demment un rang tout spécial parmi les exigences de la c i ­
v i l i sa t ion . 

"C...3 Mais nous ne pouvons Imaginer de t r a i t plus 

1. Avenir d'une HIu8lon f p . 12. 
2. Malaise dans la c iv i l i sa t ion , p . 7l6. 
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caractéristique de la civilisation que le prix attaché 
aux activités psychiques supérieures, productions intel­
lectuelles, scientifiques et artistiques, ni d'indice 
culturel plus sûr que ls rôle conducteur attribué aux 
idées dans la vie des hommes. Parmi ces id'es, les sys­
tèmes religieux oocupent le rang le plus élevé. 

"C...3 Le dernier, mais certes non le moindre trnit 
caractéristique d'une civilisation, apparaît dans ls ma­
nière dont elle règle les rapports des hommes entre eux"1, 

Quelques pages plus loin, expliquant le développement 

de la civilisation, 11 souligne le rôle Important Joué par 

les instincts et montre par quelques exemples comment cer­

tains d'entre eux évoluent. Puis 11 ajoute que 

"D'autres pulsions instinctives sauront portées à modifier 
en les déplaçant, les conditions nécessaires à leur sa­
tisfaction, et à leur assigner d'autres voles, oe qui d-ns 
la plupart des cas correspond à un mécanisme bien connu 
de nous: la sublimation ( du but des pulsions ), mais qui 
en d'autres cas se sépare de lui. La subllnation des ins­
tincts constitue l'un des tr-lts IPS plus saillants du 
développement culturel; c'sst elle qui permet aux activi­
tés psychiques élevées^ scientifiques, srtlstioues ou idéo­
logiques de Joueç un rôle si important dans la vie des 
êtres civilisés . 

Bien des fois déjà, l'influence de la sublimation sur 

la formation de la civilisation - ce qui ŝ ul nous intéresse 

ici - avait été indiquée par Freud, Ainsi dès 1900, 11 écri­

vait: 

"La sublimation est destinée à fournir les forces d'u­
ne gronde part de nos actions et oeuvres en tant oue ci­
vilisés'^. 

1. Malaise dans la civilisation, p. 716-721. 
2. Ibld.. p. 724. - notons en passant que Freud ne dit 

pas que la sublimation constitue essentiellement ces ac­
tivités psychiques, mais bien qu'elle permet de Jeu er un 
rôle important dans la vie des être civilisés. Nous aurons 
l'occasion de revenir là-dessus. 

3. Dora, p. 44. 
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Et maintes au t res fo is encore. Far exemple»: 

"Les sociologues semblent l ' accord pour d i r e oue l e 
processus détournant l e s forces sexuel les de l e u r Dut et 
l e s employant à des buts nouveaux, processus auquel on a 
donné l e nom de sublimation, cons t i tue l ' u n des fac teurs 
l e s p lus Importants pour l e s acqu i s i t ions de la c i v i l i s a ­
t i o n " 1 . 

"La seconde des so i -d i san t extension de l a sexua l i té 
es t J u s t i f i é e par l e s r é s u l t a t s de l ' i n v e s t i g a t i o n psycha­
na ly t ique : c e l l e - c i montre en ef fe t que t ous " l e s émois 
sentimentaux et tendres é ta ien t à l ' o r i g i n e des a sp i r a t i ons 
sexue l les , devenues ensui te ' inhibées quant au but* ou 
' sub l imées ' . C'est d ' a i l l e u r s à l eu r facul té d ' ê t r e a i n s i 
influençables et dér ivablee que l e s i n s t i n c t s sexuels do i ­
vent de pouvoir ê t r e employés à maintes oeuvrer de c i v i l i ­
sa t ion , auxquelles i l s fournissent l e s apports l e s p lus 
importants"2. 

Ces t e x t e s , et bien d ' a u t r e s , é t ab l i s san t péremptoi­

rement que Freud attr-che une importance p a r t i c u l i è r e à ce rap­

por t entre la clvi l is . ' - t ion et la sublimation. Mais comment 

peut-on l ' exp l ique r? 

D'abord, la c i v i l i s a t i o n , pour se r ' n l l s » r , doit s ' im­

poser à l'homme qui , par na ture , d i t Freud, n'v.iee r - s sponta­

nément l e t r a v a i l et recherche vu? tous l e s moyen?, à s a t i s f a i ­

re s^s i n s t i n c t s (égoisrae i nd iv idue l )3 . C'est pourquoi e l l e 

peut t r è s bien ê t r e ca rac t é r i s ée "au moyen des modifications 

q u ' e l l e f a i t subir aux éléments fondamentaux Bien connus que 

sont l » s i n s t i n c t s des hommes"^. 

La c i v i l i s a t i o n veut a c c r o î t r e l a sphère c u l t u r e l l e . 

1 . fcpjs, e s sa i s C . . . 3 , p . «1 . 
2 . Ma vie e t l a psychanalvae p . Çg; vo i r auss i Psy­

chologie co l l ec t ive L . . . J r P . 115: Abrénré de psychanaly­
se f o . 77; Colleoted Paoers r V, p . 16S. 

?• VolxvAv-snlr d'une i l l u s i o n , p . 1?-15. 
4 . Malaise dans l a c i v i l i s a t i o n r p . 723; voi r aus-.i 

Nouvelles conférences,, p . 2'-4, 
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Elle veut aussi unir entre eux les membres de la so­

ciété par un lien libidinal. Pour réaliser ar'S visées, elle 

mobilise donc la "plus grande quantité possible de libido 

inhibée quant au but sexuel". Mais l'être humain ne possédant 

qu'une quantité limitée d* çnergle psychique, la civilisation 

restreindra la vie sexuelle, elle ne tolérera pas la "sexua­

lité en tant que source autonome de plaisir", mais lui im­

posera de servir au seul titre "d'agent de multiplication"!. 

Si les forces sexuelles se soumettent à ces premières 

exigences de la civilisation, elles deviennent dès lors in­

capables de donner directement à l'homme une pleine satisfac­

tion. 2t comme l'instinct refoul-' ne peut cesser de vouloir 

se satisfaire, 11 prend des chemins détournés, se trouve des 

satisfactions substitutives, et sens rien perdre de son ;ner-

gie, devient la source des traits fondamentaux de la civili­

sation qui sa.it utiliser à ses fins toute la libido cherchant 

ainsi une voie d'écoulement. 

Etant donné que toutes les formations substitutives 

ne seront Jamais capables de fournir à l'instinct sa satis­

faction complète (directe,primaire), une oert ine tension 

demeure toujours, qui constitue la force motrice, l'aiguillon 

empêchant l'organisme "de se contenter d'une situation donnée 

et le pousse toujours en avant". Cette tension expliquera 

bon nombre de névroses chex les natures plus faibles, comme 

1. Malaise dans la civilisation,r p. 7TL. 
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e l l e expliquera auss i l a pr / tendu« tendance à la pe-rfection 

à l aque l l e croient c e r t a i n s indiv idus , tendance qui d ' q i l l ° u r s 

ne pour ra i t se trouver que chez une minorité d ' ê t r e s humains 

mieux doués que les a u t r e s . 

B) Ses éléments: 

La sublimation est un des chemins détournés que 

prend la l i b i d o . Elle est aussi source de l a p lupar t de nos 

manifestat ions c u l t u r e l l e s , avons-nous d i t p lus haut avec 

Freud» Voyons, à l ' a i d e des ind ica t ions que nous avons r e l a ­

tivement aux t r a i t s de la c i v i l i s a t i o n , les^princlraux rap ­

po r t s é t a b l i s entre l e phénomène de l a sublimation et ces 

c a r a c t é r i s t i q u e s , 

a- Le ca rac tè re : 

"Le ca rac tè re , nous d i t Freud, se compose de t e n ­

dances f ixées depuis l ' enfance ou acquises par l s sublimation" . 

C e l l e - c i , on l ' a déjà vu, peut en e f f e t , a ider à l ' a c q u i s i ­

t i o n de ce r ta ines q u a l i t é s hautement appréciées dans la socié­

t é moderne, t e l l e s la p ropre té , l ' o r d r e , la parcimonie, l e 

dévouement» C ' ô s t d i re q u ' e l l e peut inf luencer pour au tan t 

sur l a formation du cnrac tère2 , 

1* Trois e s s a i s C . . . 3 , p . 178; vo i r auss i p lus 
haut , p» 4-ff. 2-4 -

2. Ainsi Freud cons ldère- t -11 que l e caractère 
narciss ique es t dû à une sublimation. C'^st que la t r a n s ­
formation de l ' a t t i t u d e l ib id ineuse envers l ' o b j e t normal 
de l a tendance en une l i b i d o du moi suppose évidemment 
l e renoncement aux buts purement sexuels , une désexual i -
sa t lon . C'est que auss i l e moi ayant o p ' r é ce chan^e^ent 
pose ensui te à le l i b i d o du moi des buts d i f f é r e n t s . Nous 
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b- Le t r ava i l : 

On peut aussi reconnaître l ' influence du processus 

de la sublimation don s le goût qu'entretiennent certaines 

personnes pour le t rava i l professionnel t e l qu ' i l est ac­

tuellement accessible à chacun. C'est qu'en effet 

"la poss ib i l i t é dé transférer les composantes narc iss i ­
ques, agressives, voire même erotiques de la l ibido d*ns 
le t r ava i l professionnel et les relat ions sociales qu ' i l 
implique, donne à ce dernier une valeur qui ne le cède 
en rien a cel le que lu i confère/Le f a i t d f*tre indispen­
sable à l ' individu pour maintenir et Jus t i f ie r son exis­
tence au sein de la soclét - ' . S ' i l est librement choisi 
tout métier devient source de Joies par t i cu l iè res , en 
tant q u ' i l permet de t i r e r prof i t , sous leurs formes 
sublimées, de penchants affect ifs et d^nergies i n s t i nc t i ­
ves ^voluôes ou renforcées déjà par le facteur consti tu-
t ionnel"! . 

Dans le domaine des ac t iv i t é s supérieures, l ' i n f l u ­

ence de la sublimation se marque davantage sur l ' a r t et la 

science. Nous verrons rapidement comment. 

c- La science: 

De toutes l e s valeurs sp i r i tue l les dont a parlé Fr~ud, 

l a science est la seule qui ne soit pas une i l lus ion2. Pour 

l u i , la science a une réa l i té objective qui en sol ne dépend 

pas de la sexualité, quoique t r ès souvent e l le en subisse 

l ' inf luence. 

avons donc là l e s deux caractérist iques de la sublimation: 
renoncement aux buts purement s sexuels et direction vers 
d 'autres buts, par exemple, le t r ava i l , le don de so i , e tc . 
- Voir sur ce caractère, Libidinal Type s r in Colleoted 
Paoere. V p . 249. 

1. Malaise dans la o lv lUsât ion, p . 707-708, note 1. 
2. Avenir d'une illusion, p. 1B4. 
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Ains i , l a c u r i o s i t é i n t e l l e c t u e l l e pourra ê t r e consi­

dérablement inhibée à la su i te d'une violente poussée de r e ­

foulement sexuel terminant l a période d ' i n v e s t i g a t i o n sexuel le 

i n f a n t i l e . Ou bien, s i l e développement I n t e l l e c t u e l est assez 

f o r t pour r é s i s t e r au refoulement sexuel qui se produit à c e t ­

t e époque, i l pourra ê t r e fortement coloré par l e s r e l e n t s 

montant de l a c u r i o s i t é sexuel le é touffée, au po in t m^me que 

l ' i n v e s t i g a t i o n i n t e l l e c t u e l l e devienne une a c t i v i t é exc lus i ­

vement sexuel le . 

Ce sont l à , évidemment des aas anormaux qui se ren­

contrent chez l e s Individus dont l e moi est t rop fa ib le pour 

r é a g i r devant l e s menaces de l ' i n consc i en t r e fou lé . 

Chejr l ' i n d i v i d u nromal auss i , on constate souvent un 

d é s i r de savoir plus développé que s*?s aut res tendances, dé­

veloppé à l ' e x c è s môme p a r f o i s . Alors , nous d i t Freud, s i on 

analyse ces cas , on remarque que ce t t e tendance dominante 

s ' e s t établie* et ordinairement manifestée dès l a p lus tendre 

enfance et que sa prédominance s ' e s t r é a l i s é e grâce à des 

impressions de l a vie i n f a n t i l e . Peu à peu, c e t t e tendance 

fondamentale augmente sa puissance en s ' incorporan t des 

forces primitivement sexuel les "de so r t e que p lus ta rd e l l e 

en peut veni r à r eprésen te r toute uneftportion de la vie sex­

u e l l e " . On pourra a l o r s vo i r un homme se consacrer à l ' i n ­

ves t i ga t ion avec l e même emportement ^rss ionné ou'un aut re à. 



ses amours. C'^st que la recherche s ' e s t subs t i t uée chez 

l u i à l ' a raour l . 

Freud p r é c i s e , au cours de ses exp l i ca t ions , nue 

oe t te cont r ibu t ion des forces i n n t i n c t u e l l e s au service des 

a c t i v i t é s i n t e l l e c t u e l l e s ou profess ionnel les s 'axpl lque 

par la sublimation. I l s u f f i t de connaître l ' a p t i t u d e pa r ­

t i c u l i è r e qu'a l ' i n s t i n c t sexuel à "abandonner bon but immé­

d ia t en faveur d ' a u t r e s buts non sexuel3 e t éventuellement 

plus élevés dans l ' e s t i m a t i o n des hommes"^. 

Si dans ces cas , l e s ca rac t è re s de la névrose man­

quent, c ' g s t ordinairement dû au f a i t que la l i b i d o qui vient 

a i n s i renforcer l ' i n s t i n c t d ' i nves t iga t ion d ' Jà par l u i -

même pu i s san t , s ' e s t sublimée en c u r i o s i t é i n t e l l e c t u e l l e 

sans avoi r é té antérieurement re foulée . 

d- L ' a r t : 

lus Freud a i t ra ison de souligner l ' i n f l uence de 

l ' i n c o n s c i e n t dans la c réa t ion a r t i s t i q u e , q u ' i l a i t ralfeeon 

de supposer une ac t i on considérable à l ' i n s t i n c t sexuel d ns 

l ' Q r t , ceci n ' ^ s t pas douteux pour l e s connaisseurs . ?ien 

avant l u i d ' a i l l e u r s , on av^i t reconnu à l ' a r t une fonction 

ca thar t ique importante. Aussi Freud ne nouskpprpnd-11 guère 

de nouveau quand i l considère l ' a r t comme un moyen of fe r t 

à l ' i n d i v i d u contre l a souffrance, comme une fa^on détournée 

1. Voir fin souvenir C . . . 3 , p . 50-54. 
2 . Ib ld . 
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de sat isfnire nos Inst incts . C'est pourquoi nous nous in té ­

resserons plus spécialement i c i à voir le rapport qu ' i l mit 

entre l ' i n s t i n c t et l ' a r t , le rôle qu%l f i t Jouer à l ' i n s ­

t inc t dans l ' a r t . 

"Dans certaines conditions favorables, nous dit Fr^ud, 
i l d ' ind iv idu dont 11 vient de parle»r3 peut encore trou­
ver un autre moyen de passer de s^s fant;dsies à la réa­
l i t é , au li*u de s 'écar ter déf ini t ivfwnt d ' e l l e r»nr ré­
gression dnas le domaine infant i le ; J'entends que, s ' i l 
possède l e don a r t i a t l cue , psychologlouement si mystérieux, 
11 peut, au l ieu de symptômes, transformer ses rêves en 
créations esthétiques"2 , 

Et encore, dms son Introduction à la psychanalyse ; 

"Avant de terminer cette lrtr ,on. Je voudrais encore 
a t t i r e r votre at tention sur un oôt* des plus intéressants 
de la vie Imaginative. I l existe not-*nm«nt uji chemin de 
retour qui conduit de la fantaisie à la r é a l i t é : c '^st 
l ' a r t . L. . . J II faut beauooup de ci rcons taries favorables 
pour aue son développement n'aboutisse pas à ce résul ta t 
Cla névros*?3; et l 'on s^lt combien sont nombreux l^s ar­
t i s t e s qui souffrent d'un arrêt par t ie l de leur a c t l v i t ' 
par sui te de névroses. I l est possible que leur constitu­
tion comporta une grande ar t i tude à la sublimation et une 
certaine faiblesse à effectuer des refoulements suscep­
t ib les de décider du confl i t . Et vr ic l comnent l ' a r t i s t e 
retrouve le chemin de la r ' a l i t é " 3 . 

D'autres affirmations re la t ives aux limites de la psy­

chanalyse en matière ar t i s t ique peuvent aussi nous ' c ln i rer r t 

confirmer ce que déjà nous pouvons reconnaître d-ms les deux 

c i ta t ions antécédentes. Tels ces '*veux qu'on trouve par exem­

ple dans Un .souvenir d'enfanoe^de Lfpnard_de_J/inci^î 

1. Freud prfssnte souvent l ' a r t ookume un excellent 
moyen de concil ier l*»s deux principes du p l a i s i r et de la 
r é a l i t é , comme un moyen d 'évi ter l«s r 'greqsi 'nis. L 'ar t 
nous donne des sat isfactions subst i tut ives , des succédanés 
des désirs refoulés. 

2* Cjjaalpj^na. C . . . J , p . 171. 
"5. p . 403 . Noû* Soul'iqnom. 
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"Les instincts et leurs métamorphoses sont la dernière 
chose que la psychanalyse puisse connaître. A partir de 
cette frontière, elle doit céder le terrain à 1;Investi-^ 
gation biologique. C...3 Le don artistique et la capacité 
de travail etmt intimement 11's à la sublimation, nous 
devons avouer que l'eBsence de la f̂ nctiajl artistique nous 
reste mystérieuse et esychanalytioueraent inaccessible. 
C...3 3i la psychanalyse ne nous explique pas pourquoi 
Léonard fut un artiste, elle nous fait du moins comprendre 
les manifestations et les limitations de son ort"l. 

Ou encore quelques quinze ans plus tard, dans Ma vie et la 

psychanalyse: 

"Nous devons avouer aux profanes, qui attendent ici 
peut-être trop de l'analyse, qu'elle ne" projette aucune 
lumière sur deux problèmes, ceux sans doute qui les in­
téressent le plus. L'analyse ne peut en effet rien nous 
dire de relatif à 1 'élucida-tien du don artistique, et la 
rév'latlon des moyens dont se sert pour travailler l'ar­
tiste, le dévoilement de la technique artistique, n'est 
pas non plus de son ressort"2. 

Cette prise de position ne fait qu'accentuer la sépara­

tion que nous manifestaient les premiers textes: 11 fput dis­

tinguer entre art, don artistique, circonstsnoes favorables et 

instincts sexuels subites ou sublimables. Il faut donc admet­

tre aux circonstances comme au don artistique une valeur spéci­

fique propre comme 11 faut reconnaître aux instincts un rôle 

tout à fait bien déterminé. Les déclarations de Freud sont 

explicites là-dessus. La sublimation des instincts se rapporte 

à l'art en lui-même conrne un il'ment placé à l'origine des 

oeuvres d'art, comme un élément marquant très sûrement ceux-ci 

et sans lequel l'artiste atteindrait difficilement son plein 

1. p. 212-213. 
2. p. 102. 
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épenouissement, sons lequel il n'atteindrait pss son nrcrfnit 

évanouissement, pensons-nous. 

C'est là concéder aux instincts un rôle essentiel, ce qui 

ne veut pas dire que nous consid-rons l'art comre une pure dé­

rivation, un pur masque des pulsions instlnctuell^s, r>«s plus 

que Freud d'ailleurs. C'est surtout là, pensons-nous, se plier 

devant l'évidence de la sublimation d^ns l'art, sublimation 

difficilement explicable si on n'accepte pas cette position. 

e- La religion: 

L ' a r t et l a science subissent donc l ' i n f luence du mé­

canisme de l a sublimation. L'un e t l ' a u t r e en reçoivent ce r -

t - i n * s déterminat ions, l ' u n et l ' a u t r e en sont par fo i s for t 

e n r i c h i s . «iu'en es t -11 de l a r e l i g ion , toujours selon l a doc­

t r i n e de Freud? 

La psychanalyse nous f a i t v o i r un l i en intime unlspsnt 

l e complexe pa terne l à l a croyance en #leu. Psychologiquement 

p e r l a n t , l e dieu personnel n'f»=t r i en au t re chose qu'un père 

t r ans f igu ré ; à t e l point que nombre de Jeunes gens perdent l a 

foi au écrient même oh. l e p re s t ige de l ' a u t o r i t é p^ to rne l l e nour 

eux ô i s p ^ r ^ î t . Pans ce sens , l e Dieu Juste r t t o u t - r u i s s ^ n t 

nous appara î t commo une sublima t i en grandiose du j>hrnt mieux, 

ooes^e une rénovation et une reconstruct ion des premières pe r ­

cept ions de l ' e n f a n c e l . 

1. Voir Un, souvenir L . . 3 , p . 177-17?5. 
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Ainsi, dit Freud, dans une phrase qui explicite très 

bien ce qu'il entend ici par sublimation du père: 

"\*e know that God is a father-substitute, or, more 
correctly, an exalted father"!. 

La sublimation que nous rencontrons dm s cette croyance en 

Dieu est de fait une Idéalisation. Ceci est évident par le 

texte même et le devient encore davantage, si possible, quand 

on sait comment il différencie sublimation et idéalisation. 

"Sublimation is a process that concerns the object-
libido and consists in the instinct's directlng itaelf 
tovrards an aim other than, and remote from that of sexual 
gratification; in this prooees the accent falls upon the 
deflection from the sexual aim. 

"Idéalisation is a process that concerns the obleet: 
by it that objefct, without any altération in its noture, 
is aggrandized and exalted in the mlnd"2. 

Donc la sublimation est un procédé concernant l'ins­

tinct, taadis que l'idéalisation en est un concernant l'objet. 

Donc, dit Freud au même endroit, "les deux concepts doivent 

être distingués l'un de l'autre". 

Faut-il conclure de là que pour Freud, 11 n'y a pas 

lieu de parler de sublimation au sujet de la religion'? Son 

attitude par trop réservée sur oe domaine rend tout Jugement 

bien périlleux. 

ft'est-ll pas curieux, par exemple, que dans l'Avenir 

d'une illusion, qui traite formellement de la religion, nous 

ne voyons Jamais Freud signaler cette possibilité de sublima-

1. Heurosis pt Demonlacal Possessiont In Colleoted 
PaperSf IV. p. W . 

2. Oq MaralsslsB. in Colleoted Papersr IV, p\ 51. 
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tion en religion! A un seul endroit, d-Mis son volume, l'inter­

locuteur que s'est donné Freud signale que la religion "est 

susceptible d'une épuration, d'une sublimetion idéntlves, p;râce 

auxquelles elle peut se dépouiller de presque toilt ce qui en 

elle portait la marque du mode de penser primitif et infantile'1!. 

A cette objection, qui de fait pr; rie plutôt d'une idéalisa­

tion du père que d'une vraie sublimation, la suite du volume ne 

donne p«s de réponse. 

On sera peut-être encore plus sceptioue sur la possi­

bilité pour Freud d'attribuer à la sublimation un rôle dnns le 

dcD-iine religieux si on se rappelle que pour lui 1R religion 

est une"névrose obsessionnelle univereelle"2. Cr on sait ou'à 

la base de la névrose obsessionnelle, Freud, met un ''r̂ foulnm̂ nt 

Incomplètement réussi"^, refoulement qui se serait etwrp.vt des 

humains après qu'ils eurent tué leur père... 

Tautre part, il oonvlent de tenir coopte de crrtnines 

autres affirmations où Freud indique que l'individu peut être 

incité à offrir en sacrifice à la divinité s*a plaisirs 1ns-

tlnctirs. Par là en effet, il se libère de la domination de 

ses instincts mauvais et nuisibles à la société. Le renoncement 

accompli à travers les rites religieux pr«nd nlors une valeur 

d'offrande et a pour off'ît de transformer en satisfaction libi­

dinale secondaire les pulsions des instincts non acceptés1''. 

1. p. 142. 
2. Actes obsédants et exercices rel igieux, dans Avenir 

d'une i l lus ion , p . 181. 
. I b l d . . p . 176. 
• Ibld.. p. 1S2-133» voir aussi Hoîse et le monothéis­

me., p. 174, sq. 
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Devons-nous voir là un arenre de subiimntion? tème si 

personnellement une réponse affirmation nous paraît rosslble, 

nous ne voulons pas forcer la pensée de Fr<*ud en In lui at­

tribuant, alors qu'il semble avoir pris comme llp-ne de conduite 

volontaire de ne pas consid'rer cet r spect du problème reli­

gieux. 

Nous terminons, avec ceci, la partie plus spécialement 

basée sur les écrltB de Broud, d^ns notre travail. Il nous 

reste à nous arrêter un moment aux plus importantes opinions 

qui ont rapport à la sublimation en général, puis à la su­

blimation freudienne en particulier. 

Après quoi, il nous sera facile de tirer un--' conclu­

sion oîi nous essaierons de montrer la place que peut occuper 

le processus de la sublimation dons notre psychologie humai­

ne, ceci dans une perspective thomiste. 



CHAPIÎHS CINUUIKHÏÏ 

POU H OU CONTRE LA SUBLIMATION 

Nous avons déjà dit ici ou là ce que nous pensons de 

tel ou tel point particulier concernant la sublimation freu­

dienne. Encore faut-11 porter un Jugement plus complet. C'est 

ce qu'il nous reste à faire. 

Afin de bien montrer la valeur de notre propre Juge­

ment, nous croyons profitable de procéder en donnant d'abord 

diverses opinions t^nt de philosophes que de psychologues ou 

de psychanalystes. Nous commencerons par présenter les opi -

nions négatives pour terminer avec la majorité des auteurs 

qui reconnaissent la sublimation comrre un phénomène vraiment 

existant. Nous nous en tiendrons exclusivement, dans ce cha­

pitre, aux auteurs qui ont essayé d'intarpr'ter le phénomène 

de la sublimation tel quelle conçoit Freud, Encore nous limi­

terons-nous aux principaux que nous connaissons. Pour une é-

tude plus détaillée des diverses positions relativement à la 

sublimation en générnl, nous rens/oyons au bon volume de !.. 

Trevor-Davlesl. 

Parmi ceux qui nient l'objectivité d<* la sublimation, 

on peut signaler d'abord les auteurs du travnil a'-parpmn̂ nt 

très scientifique Le comportement sexuel de l'homme^. Pour eux, 

le concept de la sublimation est bien plus ancien que Freud. 

1. IHrTOJi-DAVlÉa, Sublimât ion f London, George Allen 
and Unwin Ltd, 19^7, 152 p. 

2. KINSSï, A.C., POM::KQY, W.B., t'UHTlii, c.E., Le com­
portement sexuel de l'homme., Paris, éditions du Pavois, 
1948. 
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Mais cette théorie de la sublimation aurait besoin d'une cer­

taine critique» 

"3a présentation originale [de la sublimationj (Freud, 
193& en traduction) était purement dogmatique sans aucune 
donnée le confirmant, et l'utilisation subséquente qu'on 
en a faite n'a généralement consisté qu'à accepter sans 
presque aucune discussion cette doctrine"1, 

Pour discuter cette doctrine, on suggère de viser à 

"avoir des preuves plus évidentes de son existence, au 
moins parmi les 5/l°° âe oâles sexuellement les moins ac­
tifs de notre population"2. 

En plus de l'erreur de date - Freud a parlé beaucoup 

avant 193^ de la sublimation (même en traduction) -, on peut 

reprocher à cette critique de procéder à l'envers. En effet, 

lorsque Freud souligne une manifestation de la sublimation, il 

ne le fait pas en partant du fait que les individus sublimant 

une partie plus ou moins grande de leur libido sont "sexuelle­

ment les moins actifs de la population", Ce qui lui sert de 

signe, c'est la présence d'une attitude particulièrement déve­

loppée dans le domaine de l'art, par exemple, ou de la culture, 

de la civilisation, de l'amour, etc. Reconnaissant cette si­

tuation propre à bon nombre de personnes dans un domaine ou 

l'autre, il se rend ordinairement compte alors de l'inactivi­

té sexuelle plus ou moins prononcée de ces individus, inacti­

vité qui s'explique très bien par l'activité qu'il a remarquée 

par ailleurs dans telle ou telle situation, artistique ou autre. 

1, p. 283. 
2. p. 292. 
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Bien loin de prôner que l'inactivité sexuelle ne s'explique 

que par la sublimation, Freud répète à maintes reprises que 

les physlologiquement tar's sont inaptes à la sublimation , 

et ce parfois totalement s'il leur est impossible de faire 

dériver une énergie sexuelle qu'ils possèdent en trop petite 

quantité. Il appert donc que la critique des auteurs de ce 

magistral ouvrage Le comportement sexuel de l'homme est moins 

objective que ne l'est le phénomène de la sublimation tel que 

nous le propose Freud. 

Nous devons avouer que notre réponse ne satisferait 

pas tous les auteurs qui ont étudié la position de Freud vis-

à-vis la sublimation. Nous pensons particulièrement à une 

psychanalyste américaine dont les idées sur la sublimation se 

rapprochent de celles de M. Klnsey. Elles les dépassent ce­

pendant puisqu'elles nient même la valeur du fondement sur 

lequel se tient la sublimation freudienne. Voici, brièvement 

exposé, ce que propose Karen Horney dans son volume Les voles 

nouvelles de la psychanalysel. 

Après un décalque assez fidèle des principaux types de 

sublimation p-eoposés par Freud2, l'auteur se demande "si la 

sexualité [sexualité est identifié à libido3 a véritablement 

sur le caractère une influence aussi grande que Freud l'af­

firme "3. Passant au crible les différents modes freudiens de 

1. KAREN HORNfiX, Les voles nouvelles de la psychana­
lyse. Traduit de l'anglais par Jean PARIS, Paris. L'Arche 
Editeur, 1951* 

2. p. 43» 
3* p# 46* 
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l'inhibition du but, de la formation, etc., on arrive enfin 

à la sublimation. Les données sur lesquelles se base cette 

dootrlne"sont insuffisantes et peu concluantes", dit l'auteur» 

"Il est évidemment tentant, dit-elle, pour un théori­
cien de l'instinct, lorsqu'il découvre que des manifes­
tations organiques sont souvent en rapport avec des atti­
tudes psychiques analogues, de considérer les secondes 
comme une émanation des premières, celles-ci servant de 
base instinctuelle. En fait, c'est plus que tentant: sur 
la base des prémisses d'une théorie de l'instinct, il ne 
faut guère d'autre preuve que la concommitance de deux 
séries de facteurs pour démontrer qu'il existe entre eux 
une relation causale. Cependant, si l'on nàadmet pas de 
telles prémlssesf la coïncidence fréquente de ces traits 
ne saurait constituer une preuve"!. 

Or Karen Horney n'admet pas la théorie de l'instinct. 

D'après elle, "la conception de la libido demeure sans con­

firmation", les preuves sur lesquelles elle s'établit consis­

tant "en analogies et en généralisations injustifiées. Quant 

à la validité des données concernant les zones érogènes, elle 

reste hautement contestable"2. 

Puisque "la théorie de la libido est, dans toutes ses 

affirmations,une théorie injustifiée^, n est nécessaire de 

conclure que toutes les thèses à l'origine desquelles cette 

libido se trouve ne valent pas plus que ne vaut cette théorie. 

Le tour sera parfaitement Joué si on remplace les mauvaises 

explications par autre chose. C'ftst oe que fait Karen Rorney# 

qui présente ainsi "la différence de points de vue": 

1. p'. 47-48, N0us soulignons* 
2. p# 41. 

3. P» 53-
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"Si dans les rêves, un individu C...3 symbolise les 
autres par des matières fécales, la théorie de la libido 
expliquerait qu'il méprise les autres psrce que ceux-ci 
représentent pour lui des fèces, tandis que Je dirais, 
moi, que symboliser les autres par des fèces est le signe 
du mépris qu'il nourrit à leur égard. Je chercherais alors 
les raisons de ce mépris dans l'attitude générale de l'in­
dividu envers autrui et enve»s lul-m^me: par exemple un 
méçris de soi provenant de faiblesses névrotiques, la peur 
d'être méprisé semblablement par les autres, et la tenta­
tive, qui en résulte, d'établir, en méprisant les autres, 
un équilibre favorable à l'estime que l'on se porte"1» 

Que penser de tout ceci? Il nous semble personnelle­

ment Impossible de discuter dans la position actuelle du pro­

blème concernant la sublimation. En effet, tout Jugement de 

valeur supposerait un terrain commun qui n'existe pas ici: 

l'admission de la valeur de la théorie de la libido. Encore 

que nous concédions que les données parfois rattachées à l'i­

dée de la libido ont pu être dénuées de preuves péremptolres 

ou même suffisantes, nous ne croyons pas que cela puisse au­

toriser le rejet de la conception freudienne de l'instinct. 

Par le fait même, nous nous fermons toute ouverture pour une 

discussion possible au sujet de la sublimation comme au sujet 

de l'explication de la production de certains traits du carac­

tère, des névroses, etc. Qu'il nous suffise de dire que le 

point de vue sur lequel se place l'auteur ne nous convainc pas 

parfaitement* Il nous paraît même que l'explication donnée par 

exemple au sujet de l'individu symbolisant les autres par des 

matières fécales pèche plus par subjectivité que toutes les 

théories de libido possibles et qu'en tout cas la solution 
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offerte en remplacement nous laisse enoore avec un point d'in­

terrogation relativement au symbole utilisé en la circonstan­

ce: pourquoi en effet choisir des fèces plutôt que tel ou tel 

autre objet?,., 

Du oôté des négateurs encore, nous pouvons compter 

avec le travail de M. Nuttin, nous présentant une théorie 

dynamique de la personnalité normale1, 

Après un bref exposé de ce qu'il croit reconnaître 

comme étant le processus de la sublimation au sens freudien 

du mot, M, Huttin répète en ses propres mots la conclusion 

de Kinsey dont il emploie d'ailleurs les conclusions scien­

tifiques pour s'appuyer. Comme Kinsey, 11 croit que "la pos­

sibilité de la sublimation dans le sens d'une 'transformation' 

d'énergie sexuelle comme telle en des activités d'un autre 

genre, demeure une hypothèse qui n'gst pas suffisamment con­

firmée par les faits"2. 

"Personnellement nous sommes convpincu que les faits 
interprétés, en psychanalyse, par le processus de sublima* 
tion, doivent s'expliquer par différents mécanismes psycho­

logiques déjà plus ou moins connus* L,*3 Ce qu'on appelle su­
blimation n'est donc ni un processus unique ni un méca­
nisme spécifique. Nous avons indiqué, au oours de l'expo­
sé, plusieurs processus qui pourraient éventuellement 
expliquer bien des faits connus sous le terme de sublima­
tion. Trois de ces processus nous paraissent particuliè­
rement important} ce sont: 1) le transfert affectif; 2) 
la détente, par une activité ou une satisfaction quelcon­
que, de la tension diffuse créée par n'importe quel be­
soin (donc aussi par le besoin érltique ou sexuel); 3) 
l'atrophie de certaines formes de besoins par une cana­
lisation de l'activité dans d'autres directions"*, 

1. NUTîiH, J,, Psychanalyse et conception epljrltuallste 
de l'homme U ..3. Louvain, Publications Univ. de Louvain, 
et Paris, J. Vrin, 1950. 

2» p. 75~76» 
•?. ru 77-7Q. 
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Hevenant plus loin nous expll^uer les manifestations 

nouvelles qui se présentent dans le comportement humain nu 

cours de la vie de la personnalité humaine, M. hittin en pro­

fite pour nier à nouveau la réalité du concept de la subli-

mationl. 

Il n'est pas de notre ressort de dire ici CR que nous 

pensons de l'explication que nous apporte î'. Mut tin relative­

ment au développement de la personnalité. :'our ce qui concer­

ne son verdict sur la sublimation, il nous paraît s'accorder 

ass^z bien avec la position freudienne ordinaire. Ainsi, pour 

exemple du transfert affectif, qu'il propose cornue un des pro­

cessus capables d'expliquer les faits MU'on attribue à la su­

blimation,M. Muttln nous présente le cas d'un Jeune homme qui 

aimait l'étude des races Jaunes parce fue dès son enfance la 

couleur Jaune l'avait attiré. Il considère o transfert de la 

couleur Jaune sur tout ce qui est Jaune non comme une subli­

mation, mais comme un transfert affectif... A ce cns de •". 

Huttin, nous pouvons peut-être en oprosT un autre: celui de 

Léonard de Vinci qui, dans son travail d'artiste, aidait s'en­

tourer le Jeunes élèves parfois très reu habilep en peinture, 

mais fort Jolis, ou encore indiquer la tendance que le même 

artiste montrait à peindre des madones ayant le vis«g<» d'une 

personne qu'il n'avait Jamais oublié© (la couleur Jaune de 

Son J eune homme). 
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Or, ces deux attitudes bl^n pr'cises de l-'on̂ r""1 de 

Vinci ne constituent pas pour Freud une sublimation ou des 

sublimations, mais elles lui aideront à retracer l'origine 

de la sublimation qu'il reconnaîra clans l'activité immense 

du peintre. De même,ûiljBrrrion8-nous dire, qu'un enfrnt aine 

l'-tude des races Jaunes,et tout ce qui s'apparente à cette 

couleur,cela ne constitue pas une sublimation;ce peut être 

là un chemin pour remonter à l'origine d'une sublimation qui 

se reconnaîtra si l'activité Intellectuelle (mên** marquée 

par le jaune) est particulièrement intense, à celle d'une 

perversion si elle nuit plus qu'elle n'aide à l'étudiant. 

Nous pourrions continuer à comparer les opinions do 

M. Nuttin eu égard à la position de Freud, four intéressait 

que serait ce travail, nous préférons passer à un sutre au­

teur chez qui M. Nuttin a tiré une bonne part de sa doctrine. 

Le jugement que nous porterons alors vaudra pour ici, - mu-

tando mutandlsj 

Sans rejeter aussi carrément le processus de la su­

blimation, M. Allport se contente de dire que la définition 

que Freud donne de ce phénomène ne vaut pas quand il se pro­

duit, "parce que l'individu ne sublime r~s du tout l'énergie 

originale",,c'est-à-dire l'énergie des désirs insatisfaits, 

1. Notons en passant que toute cette élaboration de 
M. Nuttin relativement au m'eanisme de la sublimation com­
me tel ou comme moyen de réaliser l'unité chez l'homme 
est, nous semble-t-il, principalement fondée sur les ré­
flexions de deux auteurs qui rejettent, pour des motifs 
différents, la sublimation, freudienne ou autre. Ce sont 
MM. Kinsey et Allport dont nous disons maintenant un mot. 
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Voici ce qu'il nous dit: 

"Just what sublimation means in concrets oprlicatlon 
is seldom dlear. The concept is oonfused in the minds of 
psychologists and layraen alâke. The following fourfold 
analysis raay help. L...3 (4) As a stlll more complex con­
cept, implying that an individus! may without serious 
confllot forego aome spécifie gratifloatlon, rrovided 
that he finds other sources of equal satisfaction, subli­
mation is a useful doctrine. In such lnst«ncps, the in-
dividual simply disregarda his unfulfilled d«sires, letfcing 
them atrophy, or repressing them without diswstfr, in the 
lnterest of an alternative plan of llfe that sntlsfies 
not thèse désires but satlsfles HIM as a whole man. But 
in such a case the original psycho-analytlc définition 
of the terni is violated, for the Individuel is not subli-
raatlng the original energy at ail. He la bfrey dolng some-
thing quité différent, naraely, leading a satisfying llfe 
In spite of the lack of fulfillment of a certain désire"1. 

Il ne s'agit pas, dit l'auteur, d'une sublimation de 

l'énergie'psychique refoulés ou réprimée. L'individu, laissant 

s'atrophier les instincts, ou les refoulant, essaie de se chan­

ger les idées en s'occupant à quelque chose qui lui plaît. Mais 

si on aflraet que ces désirs que l'individu "refoule sans désas­

tre1* ont une vitalité propre, ou va cette force inutllls'e 

qu'on a "simplement négligé de regarder"? It si on dit qu'il 

y a là sublimation dans le sens que la nouvelle ocouprction 

choisie par l'individu satisfait oelul-cl en tant qu'homee 

complet (satlsfles HIM as a whole man), n'est-ce pas admettre 

par le fait » ê W que cette nouvelle occupation satisfait aussi 

les appétits refoulés ou réprimés, d'une fs*oon inconsciente, 

et donc qu'il y a sublimation au sens freudien du mot, c'est-

à-dire changement de but ou d'objet de l'instinct en un but 

1. Àu>ë#r, Gordon W., Peraonallty. A Psyohnlotrleal 
Interprétation. Hew York, Henry Holt, 1917, p. W . "" 
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ou objet supérieur? 

I c i encore, i l nous semble 3ono devoir affirmer que 

c e t t e p r i s e de pos i t ion "contre" l e phénomène de la sublima­

t ion se révèle fa ib le en plus d'un po in t . L 'au teur admet oue 

l ' i n d i v i d u r é a l i s e 4ne v ie s a t i s f a i s a n t e "malgré l* manque de 

s a t i s f a c t i o n d'un ce r t a in d ' a i r " . Ce d ' s i r i n s n t i r f a i t ex i s t» 

donc encore; sa v i t a l i t é auss i ; l a logique nous force donc de 

d i r e que son énergie ne pourra paa demf»ur«r ind''finlr*fnt in ­

s a t i s f a i t e . N5vrose ou sublimation auront l e dernier n o t . . . 

Maie, sans p lus t a rde r , ces quelques auteurs nous suf­

f i s an t pour nous donner une vue assez préc ise des pos i t ions 

p r i s e s par ceux qui n ient d'une manière plus ou moins décla­

rée l a valeur du phénomène de la sublimation, noue croyons 

bon d 'exposer notre façon de comprendre ce problème humain de 

la sublimation. 

L'homme es t un ê t r e toujours en é t a t de tension e t de 

d é s i r . I l l ' e s t sur d ivers p lans , selon l ' o r d r e des i n c l i n a t i o n s 

n a t u r e l l e s q u ' i l a en l u i d'une p a r t , selon l ' a c t i v i t é de ses 

a p p é t i t s psychiques d ' au t r e p a r t . Voilà oe qu'en peu de mots 

on peut d i r e pour p résen te r l ' ê t r e humain. 

I l y a chez l'humain des a p p é t i t s na tu re l s de d i f f é ­

r en t s degrés . C'est l à un f a i t reconnu par l e s philosophes d 'au­

j o u r d ' h u i , l esquels reprennent plus ou moins l**s d iv i s ions 

c lass iques que nous trouvons cïw? sa in t Thomas d'Aquln qui nous 

d i t , par exemple, que 
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*la première inclination au bien, rue nous trouvons dans 
l'homme, est celle qui provient de vu npture qu'il a en 
commun avec tout ce qui eubslite; en ce sens que toute 
substance tend à la conservation de son être e^lon sa na­
ture. C...3 Une seconde inclination se trouv *ans l'hom­
me, qui le porte à certaines choses plus sn'claies, selon 
la nature qu'il a en commun avec les autres animaux. T...3 
Enfin, en troisième lieu, nous trouvons dan3 l'homme une 
inclination au bien selon^ature de la raison qui lui ap­
partient en propre"!; 

ou encore: 

"Parmi nos actes, les uns procèdent de l'aprétit na­
turel, les autres de l'appétit animal ou intellectuel"2. 

Ces appétits se Jouent chez l'homme, tantôt d'une fa­

çon inconsciente, tantôt d'une façon subconsciente ou cons­

ciente. Ainsi tel quà se croit indifférent est plus attaché 

qu'un autre, qui croyant aimer, est véritablement Indiffé­

rent. O'est qu'on se connaît mal, l'inconscience étant en quel­

que sorte un état normal de nos tendances qui, si elles ne 

rencontrent pas de résistance d'origine physioue ou morale, 

risquent de rester inconscientes. A qui n'arriva-t-il pas de 

constater en lui toute une série de sentiments inexplicables, 

inquiétude, malaise, etc., sentiments qui ne trouveront une 

solution qu'au Jour où telle tendance aura «*t** trouvé». 

Ces appétits existent. Ces appétits veulent se satis­

faire. Ils tendent, et de tout leur pouvoir, à se satisfaire, 

que leur but soit de s'unir à ce qui leur convient ou de tri­

ompher de ce qui leur est contraire. L'individu chez qui les 
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faculté» supérieures ne sont pas assez fortes, chez qui l'é­

ducation n'aura pas hiérarchisé les valeurs humaines, cet in­

dividu se verra submerger sous ses instincts, sous ses désirs 

profonds. Et ce sera plus ou moins consciemment qu'il courra 

après les plaisirs du corps, mieux connus de lui et capables 

de lui procurer des Joies dont il aura besolnl. Si son entou­

rage, ou d'autres eireonst' nces, s'opposent à la réalisation 

des fins des instincts ou tendances qui vivent en lui, ceux-

ci pourront se voir refuser tout aocès à la surface, soit 

d'une façon consciente, soit d'une façon inconsclente2. 

Certaines conséquences découlent de tout ceci, dont 

il faut savoir tenir compte. Si la tendance est une force vi­

tale, elle garde sa puissance, sa vitalité, même si elle ne 

peut pas atteindre son but propre en raison de certaines cir­

constances extérieures. Cette vitalité, qui demeurera dans les 

profondeurs de l'être, cherchera normalement à apparaître au­

trement. D'une façon ou d'une autre, elle devra s'écouler, la 

nature humaine étant faite pour supporter une certaine quan­

tité limitée d'énergie. C'est alors qu'on parlera, s^lon les 

termes psychologiques, de psychoses ou de névroses, comme 

manifestant plus ou moins clairement un dérèglement quelconque 

dans les forces instinctives des individus. Et si, chez: les 

1. Voir 3. Thto.,, I-II, 31, 5, aa i. 
2. Il est Intéressant de constater que maints psycha­

nalystes parlent de la même façon, quoique dans les ter­
mes reconnus dans leur science. Voir, r>nr exemple, LECHAT, 
F., De la sublimation, in R.F.Ptf 1? (194g), p. ^2-573, 
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individus dont le terrain psyoho-physiologloue est débile, cette 

affirmation de soi-même, cette volonté de puissance de l'instinct 

éclate sous forme de psychose ou de névrose, elle peut por ail­

leurs, chez les normalement constitués, trouver une issue dans 

le service de causes supérieures, d'activités supérieures, in­

tellectuelles, artistiques, sociales, religieuses. C'est cette 

dérivation avantageuse de l'énergie sexuelle (ou autre) qui a 

pris nom de sublimation. 

Notons-le bien, cette solution de déchargement se fonde 

sur les mêmes principes que le ooû Le psychose-névrose: a) la 

force instinotive tend nécessairement à son bien et b) 11 lui 

est refusé de se satisfaire directement, ouvertement. ïîlle a 

aussi été reconnue dans de multiples expériences faites par des 

savants de formation et d'opinions très diverses, de sorte qu'il 

serait tout à fait Inconvenant de vouloir la rejeter psroe qu'elle 

e'oppose, chez quelques-uns, à un sentiment plus ou moins avoué, 

plus ou moins connu peut-être. 

De toute manière, les principes et les faits sont là qui 

vaelent être expliqués et qui ne nous permettent pas de dire que 

les forces des instincts refoulés ou réprimés s'aténuent simple­

ment Jusqu'à oe que disparition s'ensuive. Ou ces forces demeu­

reront enfouies, et alors une névrose pourra les manifester d'une 

fa^on plus ou moins prononoée, ou l'individu les transfermera, 

leur trouvant un terrain sur lequel s'exercer, et on aura une 

sublimation. 
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Cette dernière solution n'offre d'ailleurs rien de 

nouveau puisque nous pouvons remonter Jusqu'à Rabelais, Jusqu'à 

Platon et Arlstote même pour entendre parler de la sublimation. 

Ainsi, il y a 400 ans,Rabelais évrlvait dans son fameux flarœan-

tua: "Je trouve C...3 que la concupiscence charnelle est réfré­

née par cinq moyens C...3 Tlercement C...3 par labeur assidu". 

L'idée de la sublimation dans le travail purement intellectuel 

lui était même familière» il fait donner à Panurge qui sent en 

lui "les poignants aiguillons de la sensualité" le conseil de 

s'adonner à l'étude fervente pour faire "résolution des es­

prits"!. 

De même, qui ne connaît quelque passage de Platon ou 

d'Arlstote où l'influence d'Eros est expressément marquée âtm 

l'art, où l'art est présenté comme un excellent moyen de "ca­

tharsis", d'épuration des passions inférieures. 

St si on ouvre les dictionnaires, au terme "sublimation" 

on peut trouver ceci: 

"Sublimation: Terme introduit par 3. Freud, pour dési­
gner la transformation de certains instincts ou sentiments 
inférieurs en instincts ou sentiments supérieurs: par ex­
emple la transformation, ou dérivation, de tendances sex­
uelles en tendances esthétiques. 'Le oonoept de sublimation 
C...3 implique toujours un Jugement de valeur; on peut 
même dire qu'il tend de plus en plus chez Freud lui-même, 
à Impliquer une appréciation morale' (Pierre BOVF.T, L'Ins­
tinct combatif, p. 13«5)H?; 

1. Pantagruelf livre III, oh. 31, cité in Rom LANDAU, 
Sex,e [.J yle moderne et spiritualité, p. 400. 

2. LALAaDSr A.. Vocabulaire technique et crltloue de la 
philosophie. p. 1020. 
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ou encore,dans le Vocabulaire de la psychologie publié avec 

la collaboration de l'Association des travailleurs scientifi­

ques par Henri PIEHOM: 

"sublimation: 2. En psychanalyse, défense du moi par 
laquelle, en l'absence de blocage psychonévrotlaue, les 
pulsions prégénitales sont Intégrées à la personnalité en 
substituant a leurs buts et à leurs objets primitifs des 
buts et des objets représentant une valeur sociale posi­
tive. LA1ACHE, D.*l. 

Enfin, s'il est quelques individus pour rejeter un 

phénomène qu'ils n'ont peut-être pas bien saisi, on compte par 

contre des dizaines d'auteurs: psychologues, psychanalystes 

de toutes les écoles, écrivains, philosophes, pour reconnaître 

droit de cité à sa sublimation, pour soutenir sa réalité et 

son utilité. Certains la présentent comme étant "parmi les 

méthodes les plus importantes qui permettent de maîtriser un 

besoin sexuel exigeant***, comme ayant une authenticité qui ne 

paraît pas contestable3. Quantité d'autres en tiennent compte 

dans leurs écrits sans témoigner aucune répugnanoe4. Quelques-

1. o. 273. 
2. LANDAU, Rom, Ibld.. p. 4o4. 
3. SIMON Yves, Traité du libre arbitre. Liège, Sciences 

et Lettres, 1951, p. 23. , , , . 
4. Voir par exemple: (en plus des auteurs cités Jusqu'ici) 

BOVST, Pierre, Le sentiment religieux et la psycho­
logie de l'enfant. 2e eo.Parle-Neuchatel, Deiachaux et 
Niestlé,ll95i;,p. 19 sv. 

FOULQUIE, Paul, Psychologie. Paris, Les Editions de 
l'Ecole, (1952Î. 

MOUSIER, Emmanuel. Traité du caractèref Nouv. éd. 
rev. Paris, Editions du Seuil, (1947). 

ADLER, Kortimer J., What Man Has Made of Man. New 
York, Longmans, 1937» 

THONNARD, F.-J., A.A., Précis de Philosophie [...3. 
Paris-Tournai-Rome, Désolée et Clé, 1950. 
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uns encouragent les philosophes aussi bien que les psychana­

lyste*, à mieux étudier oe phénomène afin de montrer les ri­

chesses qu'il peut apporter à la philosophie traditlonnellel. 

Toutefois, parmi les auteurs qui reconnaissent le 

phénomène de la sublimation, qui même parfois croient cette 

notion tout à fait intégrable dans la philosophie thomiste, 

11 s'en trouve quelques-uns qui rejettent la conception freu­

dienne de oe phénomène. 

Ainsi, n'avons-nous pas 'té peu surpris de trouver 

chez C. O. Jung une affirmation comme celle-ci: 

"La théorie freudienne a inventé, pour libérer l'hom­
me des griffes imaginaires de l'inconscient, le concept 
de sublimation; or, ce qui existe réellement échappe en 
tant que tel, a l'alchimie de la sublimation, et ce qui 
parait se laisser sublimer ne fut lamois ce qu'une fausse 
interprétation l'avait laissé paraître"**. 

C'est qu'en effet, dans d'autres de ses écrits, Jung 

parle lui-même de la sublirantion din® un sens voisin dp celui 

de Freud. On lit, par exemple, dans Psychology of the Uncons-

çlousî 

"The process of transformation of the primai libido 
into secondary impulses always took place in the form of 
affiuxex of sexual libido, i.e. sexunlity became deflected 
from its original destination and a portion of it turned, 
llttle by llttle, increaslng in amouht, into the phyloge-
netic impulse of the oéchanisra* of allurement and of 
protection of the young. This diversion of tho sexual 
libido from the sexual territory Into assoclated functions 
is still taxlng place, ̂ hen thls opération succeeds #klth-

j. PLE, A., 0.P., Saint Thomas d'Aouin et la psycho­
logie dss pgofonaeurs in Supplément de la vie spirituelle. 
19 (nov. 1951), P« L402J^434. 

2. L'homme à la déoouverte de son âme v̂./} ^.^oi -
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out injury to the adaptation of the individuel it is called 
sublimation. When the attempt does not succeed it is called 
répression"-1. 

De même, dans Contributions to Analytlcal Psycholorer: 

"The development of the lndlviduallty is also impossi­
ble, or at any rate serlously hindered, If forced subllra-
tions in the direction of cultural or social activlties 
resuit from the state of 'réduction', Inasrnuch as thèse, 
ift thelr vay are equally collective. 3ut slnce hunan beings 
are for the greater part collective beings, thèse forced 
sublimations are therapeutlo resuits vhlch are not to be 
depreoiated, because they make it possible for many people 
to brlng a certain amount of useful activlty into thelr 
llves"2. 

Ces derniers textes et bien d'autres reconnaissant la 

réalité de la sublimation, 11 ne nous semble pas devoir pren­

dre bien au sérieux la première affirmation que nous avons 

citée. Nous avons voulu néanmoins en faire mention afin de si­

gnaler qu'il ne faut pas conclure de là à une position négative 

de Jung vis-à-vis du phénomène de la sublimation, et même sim­

plement de la sublimation au sens freudien du mot. 

C'est pour la même raison que nous Indiquerons aussi 

les paroles plutôt tranchantes de M. Oustave Thlbon. Il s'agit 

de quelques notes ne visant "ni à la précision ni à l'objecti­

vité scientifique"3. On peut résumer en ces quelques mots le 

Jugement que M, Thlbon porte dans ce court travail sur la su­

blimation freudiennes "La thèse matérialiste [celle de Freud} 

1. p. 83, oité par ÏREV0ROA7IE8, Sublimation, p. 2«. 
2. p. 67-6g, cité par TxSY0a~DAVIEC Jubiimâtlon. p. ?6. 
3. THIBOH, Gustave, Sublimation et vie spiritueller in 

Médecins et sexualité. Groupe lyonnais d'études médicales, 
philosophiques et biologiques. Ed. 3pes - Paris. 1950, p. 
11953-213; p. 195. 
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n'est vraie que pour les fausses sublimations"!. "La grande 

tare du freudisme est d'avoir exploré sans fin des bas-fonds 

de l'&mt sans la secours d'une autre lumière et d'un autre 

amour''2 que l'amour dé la matière. Ce phénomène n'est de f?lt 

pour les freudiens qu'lïn masque, une ruse. Knfln, un rerroclie 

sous-Jacent: Freud ne veut expliquer les choses de l'esprit 

qu'à partir du sexe. 

Que nous ayons bien là le fondamental de la pensée de 

M. Thlbon pour ce qui regarde la sublimation freudienne, un 

autre de ses écrits - antérieur au précédent - en fait foi. 

Dans Mystique et Amour humain, article publié en 193b" 

dans les Etudes carmélltaines, M. Thlbon reprend à son propre 

compte l'étude de la sublimation. Partant de deux faits: "l'ins 

plratlon d'un poète qui chante Dieu et l'effusion d'un mysti­

que qui parle à Dieu", voici l'interprétation que, selon lui, 

donnera un freudien. Il dira: 

"Ces états dits 'supérieurs' ne sont oue 3es trnnsfor-
mations de l'instinct, des moyens détournés par lesquels 
une sensualité inhibée dans son exercice normal se satis­
fait d'une faPon insidieuse et voilée. L'Idéal artistiaue 
ou religieux est un simple masque de î^'instlnct. Toute 
Ivresse humaine est spécifiquement sensuelle"^. 

Et de conclure: 

"Le freudisme découronne l'homme et calomnie l'esprit"4. 
"En face des processus psychologiques que Freud a rangés sous 
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le nom de sublimation, continue M. Thlbon, trois orinions 
sont possibles. Par lHnstlnot, dit Freud. Malgré l'ins­
tinct, Répliquent certains 'spiritualisme'. Nous dirons: 
avec l'instinct. L'homme est un homme; nous no connaissons 
pas d'idéale qui soient de purs masques de l'instinct [...]; 
nous ne connaissons pas non plus de plénitude et d'har­
monies humaines sans un apport spécifique de l'instinct"!. 

Et il préeiçe que quand 11 parle du "rôle spécifique 

de l'instinct dans les processus de sublimation", il ne veut 

pas désigner "l'instinct dans sa polarité animale, mais l'ins­

tinct baigné de ce halo de vibrations délicates qui communient 

à l'esprit"2. 

La sublimation, en effet, peut être définie comme "une 

sorte de reflux ascensionnel de l'instinct vers les sources 

immatérielles de l'être humain, comme l'intégration qualitative 

des rythmes sensibles dans la pure mélodie de la vie intéri­

eure^. Seule elle permet à l'homme "d-Mchapper aux conséquen­

ces dégradantes de la domination instinctive, à 1'étroitesse 

et à la vulgarité charnelles, sans rien perdre de la richesse 

et de la fraîcheur de la vie sensitive"^. 

Tout oool, d'après M. Thlbon, est diff'rent de "l'in­

terprétation vulgaire" que nous donne Freud du phénomène de la 

sublimation. 

Cette critique fort littéraire mais peut-être un peu 

trop absolue de M. Thlbon étant en bonne partie basée aur l'idée 

que le freudisme est essentiellement pansexualiste, il convient 

1. Ibidem. 

2. S E P. 74-75. 
3- iHâL P« 75. 
4. Ibld.. p. 7B. 
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d'ouvrir une parenthèse pour donner notre opinion sur le sup­

posé pansexualisme de Freud. 

Inutile de dire que Freud se défend bien de prôner un 

pansexualisme quelconque. A plusieurs reprises 11 relève l'ac­

cusation et toujours la déclare non fondée. Nous ne citerons 

que deux textes. Le premier remonte à 1922: 

"It is a mistake, y lisons-nous, to accuse psycho-analy-
sls of 'pansexualisra' and to allège that it dérives ail 
mental occurrences from sexuallty and traces them ail baok 
to it. On the contrary, psycho-analysis has from the very 
flrst dlstlngulshed the sexual instincts from others which 
it has provisionally termed 'ego instincts'. It has never 
dreamt of trylng to expiain 'everything', and even the 
neuroses it has traoed foack not to sexuallty alone but to 
the oonfllet betvsen the sexual impulses and the ego. 
I...J To believe that psycho-analysis seeks a cure for 
neurotlo dieorders by giving a free rein to sexuallty is 
a serious Blsunderstanding whlch can only be Justified 
by ignorance. The making oonsclous of represeed sexual 
désires in analysls makes it possible, on the eontrary, 
to obtain a mastery over them whlch the prevlous repres­
sion had been unable to achleve. It can more truly be sald 
that analysls sets the neurotlo free from the chains of 
semaality^T; 

De nouveau en 1925, dans un article intitulé The Ré­

sistances to Psycho-analysis. 11 répète: 

"They Cthe opponents3 accused it Cpsycho»analysis3 of 
'pansexualisra', though the psyoho-analytlc theory of the 
instincts had always been strictly dualistic and had at 
no tlrae falled to recognize, alongside the sexunl instincts, 
others to whioh it actually ascrlbed force enough to 
auppre-ss the sexual instincts. [...3 The suggestion that 
art, religion, and social order orlginated in part in a 
contribution from the sexual Instincts was represented by 
the opponents of analysls as a humiliation of the hlghest 
possessions of civilisation. They emphatically declared 
that men hâve other interests besides this etfîrnal one 

1. Psyoho^analvsls. in Colleoted Paoers. V, p. 127-
1 2 0 . iVovç soi; fîcjv*ï>nS-
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of sex, C...3 overlooking the fact that the existence of 
thèse other interests in men had ne^er been dlsputed and 
that nothlng can be altered in the vnlue of n culturel 
achievement by lts being shovn to hâve bercn derived from 
elementary animal lnstinctual sources"!. 

A cela nous pourrions ajouter maints rutres passages 

où un rôle plus ou moins importnnt est accordé à d'autres ins­

tincts qu'aux instincts sexuels. Encore faut-il noter oue Freud 

a beaucoup élargi le concept du sexuel sans rl«n chnnger quant 

au terme qui pour plusieurs s'identifie avec "génital". Au 

reste, î'. Thlbon reconnaît lui aussi nue "le sexe iTrçrègne 

tout l'être humain"2. .;u'on se rappelle enfin la distinction 

que nous avons vu mettre par Freud entre les valeurs objec­

tives de la science et de l'art3 et les Influences à tonalité 

sexuelle qu'il leur adjoint parfois, et alors si on tient 

corrpte de tout ceci on conviendra au moins que Fr<=>ud n'est pss 

théoriquement pansexuallste. 

oiant à vouloir l'accuser de l'être pratiquement pirce 

que "sans à peu près toutes les explications qu'il nous donne 

des cas qui se sont présentés à lui, l'influence du sexuel 

(au sens freudien du mot) **st prépondérante, ceci ne tientfà.s. 

En effet, s'il est vrai qu'ordinairement les tendances sex­

uelles sont beaucoup plus réprimées par l'éducation que les 

autres tendances, il devient tout normal d'a-lmettre que/Les 

1. in (Jolie q te d Pqpers. V, p. l6b-170. 
2. THIBOS; &., ibid.. p. 75, note. 
3. Voir au chapitre précédent; aussi le passage im­

portant suivant: FB8UB, Un souvenir d'enfance C...3. p. 
51-54. 
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malformations psychiques soient beaucoup plus teintées de 

sexualit' que d'autre chose et que, parallèlement, les subli­

mations ee rapportent en plue grand nombre à elle. D'ailleurs, 

comme le dit M. le docteur Hodet, comment pouvons-nous être 

scandalisés de ces explications, si réellement elles corres­

pondent aux faits qui se sont présentas à Freud! Comment pou­

vons-nous partir de là pour affubler toute sa doctrine du qua­

lificatif de •pansexuallste"! 

Pour revenir à M. Thlbon, nous concluons donc qu'il 

n'est pas etfact de prétendre que "le freudisme découronne 

l'homme", qu'il est fondamentalement "pansexualiste". Qu'on 

se rappelle seulement ce que nous avons donné qunnd nous nvons 

psrlé des valeurs spirituelles, particulièrement de la science 

et de l'art, où on voit bien qu'un freudien ne dirait pas, en 

face d'un fait artistique, qu'il n'y a là qu'un "simple mas­

que de l'Instinct". Au contraire, Freud stexpllque bien claire­

ment, pensons-nous, comment le sexuel ne vient que renforcer 

les aptitudes déjà existantes dans l'Individu. En raison de 

quoi, il distingue bien valeur scientifique, don artistique, 

et influence libidinale. 

Mais, puisque le Jugement de '.', Dalblez n'pst pas 

différent de celui de M. Thlbon, voyons d'abord sa position 

avant d'expliquer davantage. 

Après avoir fait remonter la notion de sublimation 

Jusqu'à saint Augustin et même Jusqu'à Pintton, N. Palblet 
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convient que Freud a a m o r t é ce r t a in s él 'mente nouveaux dam 

l ' é l a b o r a t i o n de c e t t e notion. Puis , voyant "une grosse dif­

f i c u l t é C. . .3 en oe qui concerne l ' i n t e r p r é t a t i o n théor ique"! 

de l a sublimation du f a i t que " l ' e f f e t semble supérieur à sa 

cause" 2 , i l d i t : 

"L'école freudienne s ' o r i e n t e dans l e sens de l 'em­
pirisme ra^lc- i l . A ses yeux, le c^usallt** se rsvène en 
général à l ' i d e n t i t é . Dès l o r s , l a conclusion e s t f a t a l e . 

e conditionnement du psychisme supérieur par l e psychis­
me i n f é r i e u r , t r a d u i t en langage emplr i s te , devient la 
réduction de la r r i son à la sens t i o n . Le point d ' a r r ivée 
ne peut pas ê t r e réellement supérieur à ce lu i de d-'nart. 
Au fond, pour l e s pure f reudiens , la sublimation n ' e s t 
qu'un déguisement de la s e x u a l i t é . L . . . 3 . 

"Ramener toute l ' a c t i v i t é du nsychisne supérieur- a 
n ' ê t r e qu'un s u b s t i t u t sexuel est un paradoxe tellement 
v io len t que êreuû n 'a pna oe ' l e souteni r . I l a anoott.' 
une s i t ua t ion de compromis assez malaisée à dé f i n i r . I l 
a à '̂ eu près condédé, mais en termes extrêmement vtgues 
e t s^-ns aucun enthousiasme, l ' o r i g i n a l i t é du psycuisse 
supér ieur . A coté de ce la , i l n maintenu la p o s s i b i l i t é 
d'une sor te de transmutation de l ' é n e r g i e sexuelle en 
énergie psychique supérieure. Mous n'avons ^re à -"iscutcr 
c e t t e thèse pour l e moment"3, 

iuand on l i t attentivement ces pages où } \ C i b l e z 

nous présen te l a doct r ine de la sublimation, on sent chez l u i 

une d i f f i c u l t é , t r è s marqufe par l a r ^ ' t l t i o n de ce r ta ines 

i dée s , à conc i l i e r l ' i d é e de sublimation des i n s t i n c t s à ce l ­

l e de f acu l t é s supér ieures . Dans l e s quelques l ignes que nous 

venons de c i t e r , nous l e ttoyons essayant de - e n t r e r comment 

*reud lui-même a voulu év i t e r l e piège q u ' i l c r o i t e x i s t e r l à . 

i l trouve que Freud s 'en t i r e bien inrarfal ternent , bien ^ u -

1. DAL&tGZ, Roland, La méthode psychanalytique et la 
doc t r ine freudienne, tome i , p . m?» 

2» Ibidem. 
3 . I b l d . . p . 44?-444. 
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chôment, oubliant qu'il vient de souligner que le fondateur 

de la psychanalyse n'est pas un philosophe Rt oue, rr.r le 

fait même, ses expressions n'ont pas à o.volr la clarté r>t la 

distinction qu'il peut apporter lui-même. Finalement 11 con­

cède que le psychanalyste viennois a réussi à esquiver le 

problème dont toute la difficulté, pense-t-11, tient au fnlt 

que le point d'arrivée est vraiment supérieur au point de 

départ, que l'effet rationnel est réellement supérieur à la 

cause sensuelle. Mais au fond, conclut-il, "pour les vrais 

freudiens, la sublimation n'est qu'un déguisement de la sexua­

lité" ! 

On le voit, l'accusation portée loi par M. Dnlbiez 

est aussi celle que profère*1^. Thlbon et maints autres. Aussi, 

n'a-t-on pas à ee surprendre si l'explication qu'il nous donne 

sur le rôle Joué par l'instinct dans les activités les plus 

spirituelles de l'homme, telles la science et l'art, se rap­

proche de la même manière de celle de M. Thlbon. 

Ainsi, dit M. Dalblez, puisque le rrlncipo de roison 

suffisante exige que "la perfection de l'effet ne soit ^ H 

supérieure à celle de sa cause", il faut "en conclure oue la 

sexualité n'est pas la cause propre de l'art. 31 Important 

que puisse être le rôle de l'instinct sexuel dans 1' 'motion 

esthétique, 11 est accidentel et non pas essentiel"!. 

Ceci revient à dire - pour reprendre la formule de 

1 1. Ibid.. tome II, p. 341. Nous soulignons. 
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M. Thlbon -: non pas par l'instinct, mnis avec l'instinct. A 

quoi nous répondons: non seulement avec, l'instinct, rvis r-ussl 

par l'instinct. Ce que nous faisons avec d'autnt plus cl'as­

surance que nous ne sommes pas seul à regretter la position 

de H. Dalblez et de ceux qui Jugent comme lui le cas de la 

sublimation freudienne. 

"A grand tort, et mu dav ntage par un souci de cri­
tique dénigrante que par l'observotlon des fnlts, dit 
H. Lechat, Dalblez caricature la pensée de Freud en tra­
duisant ce que celui-ct dit de la sublimation par "un 
déguisement de la sexualité", alors que Freud reconnaît 
une complète transformation des bute1^-. 

De même, M. Yves Simon, reprenant ce passage de -. 

Galbiez où 11 dit que le rôle de l'instinct dans l'art n'est 

qu'accidentel, conclut : 

"La relation causale enveloppée dans le processus de 
sublimation serait donc une relation de causalité a^ci -
dentelle. Cette Interprétation paraît insuffisante, car 
les faits de sublimation manifestent une ressemblance 
constante entre l'activité supérieure qui figure au point 
d'arrivée et l'appétit inférieur qui figure nu point de 
départ. Sans cette ressemblance, l'idée de sublimation 
n'aurait aucun sens. Or, ce qui caractérise la cause ac­
cidentelle, c'est qu'à la différence de la couse essen­
tielle elle n'entretient pas de ressemblance avec l'ef­
fet"?. 

Et plus loin, M. sUraon continue: 

"Le raisonnement de Dalblez contient une ^uiveoue. 
'Le principe de raison suffisante C...3 exige que la per­
fection de l'effet ne soit pas supérieure à la perfection 
de la cause': c'est vrai s'il s'agit de In cause princi­
pale, ce n'est pas vrai s'il s'agit de In cause instru­
mentale^. 

1. LECHAT, F., De la sublimation, In R.F.P.. 1? (iç»4«>, 
p. 574. Le ton est acerbe sans raison, nous sembLe-t-il! 

2. SIMOH, Yves, m i t é du libre arbitre, p. 24. 
3. Ibld.. p. 25. 
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Un bref développement suit, après quoi le tout est ron^se' on 

ces quelques mots: 

"S'il est vrai que les tendances instinctives soient 
de quelque manière la cause d'activités rationnelles, et 
si la causalité qu'elles exercent est outre chose qu une 
causalité accidentelle, 11 rente qu'il s'agisse d'un rap­
port de oausalité instrumentole"l. 

Sans aller aussi loin dans ses affirmations, M. Xrevor-

Davies ne rejette pas avec moins de vigueur l'idée d'une seule 

causalité accidentelle à allouer à l'instinct: 

"He [Dalbiez3 has not even hlnted at what seerns the 
obvious conclusion, dit-il, and indeed the solution of 
the problem, namely, that whlle sexuallty is not the strict 
no* the sole couse of art, etc., it is essentlally bounc" 
up with it. Our objection is th the word"accidentai" anô 
the inference to be drawn from it, as opposed to essen-
tlal. âexuality, uslng the 'rord in the ^i^est ne^ning, as 
the libido expressing ltself through the ohannel of the 
sex instinct, is an qssentlal élément in ail artistlc 
création and in ail the higher créative actlvltles of ctan, 
religion included, but that is not to say it is the .sole 
cause. 

"C...3lt is an indispensable contrlbutory factor"?, 

•<*ue l'instinct sexuel - ou tout autre instinct subll-

roable - ne soit pas la seule et unique cause de l'effet supé­

rieur, nous le croyons avec Freud. Qu'il soit un élément essen­

tiel dans toute création artistique comme -lans toutes les ac­

tivités créatrices supérieures de l'homme, en d'autres termes: 

que dans toute sublimation, l'Instinct Joue un rôle essentiel, 

nous n'en doutons pas davantage. 

On trouve en effet dans l'homme un double principe d'ac 

tivité: l'un matériel, que nous avons en commun avec la brute, 

2! THBVÏÏWDAVIES, J., Sublimation, p. 12g. 
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l ' a u t r e s p i r i t u e l , qui nous Tprarente h l ' a n g e . 

r;tant donnée l ' un ion subs t an t i e l l e ent re l e corps e t 

l ' â n e , i l s ' ensu i t que et l ' a c t i v i t é sens l t ive et l ' a c t i v i t é 

s p i r i t u e l l e agissent ensemble <\nnn l'horcne et s ' inf luencent 

mutuellement. D'une p a r t , donc, l e s f c c u l t - s supérieures rle 

l'honnie se voient nécessairement affectées por l e s forces v i ­

t a l e s des i n s t i n c t s qui se Jouent ^ans le." profondeurs de 

l ' ê t r e ; d ' au t re p a r t , l e s i n s t i n c t s i n f ' r i ^ u r n , tout corane 

l e s f a cu l t f s in f^ r i eu rns , sublap^nt une cer ta ine surélévat ion 

par l e seul f-^.it de l e u r ^r?sence dons un ê t r e supérieurement 

doué: l i a p a r t i c i p e n t , sans cesser d ' ê t r e eux-mêmes, à l a vie 

ra i sonnab le ! . 

31 on applique ceci au ca3 de In sublimation oui se 

manifeste, par exemple, dans une oeuvre d ' a r t , on peut déc r i ­

re a i n s i ce qui se nasse: l ' e s r r i t es t un T;»»U comme un s o l e i l 

qui t r averse de ses rayons le nuage des i n s t i n c t s : l ' e a u qui 

l e composa ne perd r i en de sa nature propre; l ' a s t r e l ' * l è v e 

simplement au-dessus du contact -'pnls de l a t e r r e e t l ' imprè ­

gne de lumière. Plus l ' i n s t i n c t es t d'une qua l i t é r i che , r-lua 

i l e s t capible de s r i r l t u a l l s - t l o n , de sublimation, ' ' lus sa 

v i t a l i t é es t grande, p lus 11 peut communiquer svoo l ' é c r i t . 

Voilà comment, à notre a v i s , s 'explique l e phénomène 

<le la sublimation de l ' i n s t i n c t d-ns l e s oeuvres s p i r i t u e l l e s 

1. Ainsi , qu'on songe au cas de la $ogl tn t lve oui 
parce q u ' e l l e p a r t i c i p e à l a ra i son , n ' e s t pas en tou t 
semblable à l ' e s t i m a t i v e de l ' an imal quoiqu 'e l le en a i t 
l e s mêmes ob je t s , l e s mêmes fonctions et 1er mêmes pro­
cessus fondamentaux. 
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de l'homme, comment dans s* réalisation enprlt et chnlr en­

trelacent leurs rapports. Hôle essentiel de l'esprit et rôle 

essentiel de l'instinct. L'oeuvre d'art, l'oeuvre savante, 

si spirituelles soient-elles, sont aussi charnelles ei elles 

sont produites par un humain. 

Toutes les spéculations qui peuvent s'élever autour 

du phénomène de la sublimation freudienne - comme de toute 

vraie sublimation - sont donc aptes à s'aocorder parfaite­

ment avec le plus sain réalisme, du moins si nous les Jugeons 

selon nos principes thomistes. La doctrine freudienne de 

la sublimation est donc en mesure de s'intégrer à notre phi­

losophie, de la compléter Jusqu'à un certain point. 



CONCLUSION 

Avant de terminer, nous voudrions synthétiser en 

quelques lignes les différents Jugements que nous avons com­

mencé à porter au cours de ce travail. 

Nous pouvons d'abord reconnaître que Freud a eu par­

faitement raison de parler d'une sublimation non conséquente 

à un refoulement. Autrement, il lui eût été impossible d'ex­

pliquer comment se résolvait les répressions. Il est vrai 

que oelles-ci sont conscientes, qu'elles rejettent volontai­

rement certains désirs moins conformes au principe de réali­

té et qu'ainsi les troubles sont évités. Encore faut-.il que 

l'énergie des forces sexuelles ainsi librement frustrées de 

leur objet puisse se déverser quelque part. C'est Justement 

ce qu'a vu Freud, pensons-nous, quand il a présenté la ré­

pression comme une certaine sublimation. Cette activité oui 

ne peut ee manifester telle qu'elle se présente originelle­

ment, le mol a le force de lui refuser satisfaction; 11 s'oc­

cupera à autre chose pour compenser. 

Se pose alors le problème de la conscience de la su­

blimation. Certains affirment qu'il est Impossible de conce­

voir une sublimation qui ne soit pas inconsciente tandis que 

d'autres prônent l'opinion contraire. 

D'après les textes que nous avons rencontras chez 

Freud lui-même, 11 n'y a pas de doute quant à la possibilité 

d'une sublimation consciente, au moins dass les cas où elle 

http://faut-.il
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s'opère après un d"foulement réussi p^r une cure psychnnaly-

tique. Mais encore là, à notre avis, 11 y a lieu de distin­

guer deux étapes. L'individu gu'ri e3t en face des forces 

Instinctives qui depuis plus ou xoins d'années le trouolslent. 

Il peut les satisfaire comme bon lui semblera en toute li­

berté et toute conscience. Mais ce dont 11 se rendra compte, 

oe sera de son choix et du résultat ^e son choix. 3'n ac­

cepte de sublimer ses puissances instinctives, 11 pourr* 

constater un résultat qu'il aurn voulu; Jusqu'à un certain 

point il sera en mesure, s'il réfléchit sur ce rui se pesse 

en lui, de reconnaître l'influence réelle de ses anciennes 

'nergies sexuelles, de décrire même son activité intérieure. 

J&aais cependant, pensons-nous, 11 ne pourra atteindre d'une 

vision consciente le moment tout e fait premier qui d'ciar.-

chera la nouvelle direction des forces sexuelles. Le point 

de départ lui demeurera toujours inconscient!. 

'.u'on r'fléchisse v^r exemple sur un acte que nous 

posons à coeur de Jour: celui de renser, celui de maîtriser 

celle ou telle passion. Dans un tins contre dans l'autre, nous 

parvenons à très bien décrire ce qui doit se produire en 

nous, "ious avons la certitude que aous pensons le t"** le fa­

çon, que le mouvement passionnel qui nous anime procède de 

~~ 1. Voilà ce que nous semble vouloir dire aussi 
Maryse Choisy quand elle souligne, au mot "sublimation", 
dans son Dictionnaire de psychanalyse et de r.gyçhote.cti-
nlme_: "La sublimation est un mécanisme inconscient7~ë*t 
tant qu'on n'a pas pris conscience de sa motivation, el­
le ne s&uralt dépendre de In volonté". 
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t e l l e manière, mais toujours 1« racine la r lus rrefonde 'e 

notre pensée nous r e s t e inconnue, toujours e l l e se dérobera 

à notre conscience. D« même -nour notre onosion: au ^on-nt 

où nous l a repérerons, e l l e aura d<Mà commencé à n* i r , son 

tout premier mouvement i n t t i n l nous sera enchf. 

Ainsi-en s e r a - t - i l toujours de In subl innt ion. Mené 

l o r s q u ' e l l e se fera consciemment, son premier non^nt ^ous 

demeurera v o i l é , e t dans ce sens i l convient de dire nue 

toute sublimation, même consciente, es t inconsciente , q u ' e l l e 

a r r i v e après un défoulement réuss i sur un -ml de, ou Qu'el le 

r é s u l t e de l ' a c t i v i t é du moi emnruntmt nux rrofondeurn 'e 

l ' ê t r e une l i b ido apte à nuire au c» ou aubli-vmt l 'énererie 

dee puls ions réprimée s i . ^our d i s s i pe r toute ^ouiv-fme, i l 

faut a jou te r que c e t t e p r i se de conscience de 1« sublima­

t ion ne se fera pas dans tous l e s cas où i l y aura sublima­

t ion , e t que sJMuc ceux qui pourront Jouir de ce t t e ccnecience 

l e pourront f a i r e d'une façon in te rmi t t en te seulement. I l 

en e s t de même d ' a i l l e u r s pour tout oe cul concerne no^re 

a c t i v i t é ord ina i re t a n t de l ' i n t e l l i g e n c e oue de lr> volonté . 

Cette reconnaissance de la p o s s i b i l i t é de la s u b l i ­

mation consciente e c t par a i l l e u r s n 'ccs ' -a l re s i on v»ut 

Ï7~3i nous étudions bien tout l e processus de l a 
sublimation, nous constaterons que son a c t i v l t * m i *> 
un moment donn ' es t tout à f a i t consciente parce rao 
sous l ' emprise de l a ra ison e t de la volonté , devient 
aveo l e temps asmi-automatique, semi-consciente c e • 'f-
l e sont à peu p rès tou tes nos a c t i v i t é s pass*«" ^ 1 ' ' t n t 
d 'hab i tude . 
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faire Jouer à oe mécanisme le rôle qui lui convient et qu'on 

lui reconnaît ordinairement: celui d'être un facteur d'inté­

gration pour la personne. 

Freud considère lui aussi que l'évolution normale du 

développement de l'enfant va vers une int^jçration, c'est-à -

dire que "ses diverses tendances et aspirations, qui, Jus -

qu'alors, s'étaient développées indépendamment les unes des 

autres, se réunissent et se fusionnent"!. 

Cette intégration ne se fera évidemment pas seule. Au 

contraire, certaines impulsions ee montrent tout à fait incom­

patibles, quant h leurs fins et à leurs tendancesjRweo les 

autres • Le moyen de solutionner le conflit est double: si 

le mol ent trop faible, un refoulement ^ll^inern ces tendan­

ces non admises à participer à la synthèse. Mais c'est là un 

"moyen insuffisant • 31 le moi est assez fort, 11 réalisera 

sa principale aspiration qui est de "réunir et de lier, de 

réaliser l'unit**"? par son intermédiaire s'effectuera la 

sublimation. 

Dans le premier cas, le refoulement pourra être indi­

rectement un moyen d'intégration pour autant que les 'nergles 

qu'il contiendra prlsipnnàères se liquideront non par une né­

vrose ou par quelque autre anormal! t>? mais par une sublimation 

inconsciente. Même alors le seul fait que cette sublima lion 

1. Psychologie oollectlve C...3, p. *§7, note 2. 
2. Psychanalyse et médecine, p. 156. 
3- Le mol et le sol, p. 202. 
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soit inconsciente nous fait douter si elle pourra être vrai­

ment une cause efficace d'intégration, celle-ci supposant une 

ordination, une unifioatlon et une maîtrise des activités diver­

ses. D'autant plus que toute sublimation implique une certaine 

désintégration, comme nous l'avons vu plus haut. Si aucun 

principe supérieur ne dirige cette élévation des pulsions, 

comment croire que cette désintégration ne sera pas trop forte? 

Il semble que Freud se soit posé lui-même cette ques­

tion et qu'il l'ait résolue en formulant 1'hypothèse #d'après 

laquelle la sublimation s'effectuerait généralement par l'in­

termédiaire du moi"!,ce qui reviendrait en pratique au second 

cas du moi fort. Le mol, c'est la raison essayant de ruser 

I® plus possible avec le ça, usant d'un pouvoir non despo­

tique mais politique, dirait s. Thomas2, "illustrant les com­

mandements inconscients de celui-ci Lie <?a3 par ses nropres 

rationalisations conscientes, en donnant l'illusion que le 

Soi Lça3 se conforme aux avertissements de la r'alité"3. L® 

moi donc, c'est la partie supérieure de l'homme qui prr l'ef­

fet de son influence animatrice se subordonne et a'unit toutes 

les autres tendanoes. Il n'est pas seulement "agi" par des cau­

ses extérieures, c'est de lui-même qu'il a^it, Il est libre^. 

St voilât Nous aurions chez Fr<»ud lui-même une syn­

thèse qu'il a peut-être vue mais qu'en tout cas il n'a pas 

1. Ibid.. p. 202. 
2. Ibilt, p. 213-214, 215. 

3. ppUj P- 215. t 
4. Nouvelles conférences, p. 107. 
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exploitée: différents étages se partagent la personne humaine. 

La plus forte personnalité sera celle qui réussira à mettre 

l'unité entre ces parties. On a souvent dit que la personna­

lité intellectuelle de Freud lui faisait voir les^problènes 

de l'être humain sous un angle particulier: en bon matéria­

liste, le savant qu'est Freud ne serait guère porté à tenir 

oorapte des entités spirituelles chez les êtres qu'̂ .1 traite. 

Ce qu'il recherche, c'est l'explication des maladies. S'il 

trouve dans les parties inférieures de l'homme une solution 

satisfaisante, 11 n'a pas à aller plus avant. Il est vrai de 

dire que toute la doctrine du savant viennois tend à expliquer 

la conduite à parti» des instincts et que donc il en est aussi 

ainsi de la sublimation. Certaines de s»s expressions sont 

d'ailleurs assez dangereuses: par exemple quand 11 dit que la 

sublimation constats dans l'abandonne la part de la pulsion 

sexuelle, d'un but et de l'adaptation à un nouveau but, qu'el­

le consiste dans l'instinct se dirigeant lui-même vers un but 

supérieur. 

Si nous prenons à la lettre de telles définitions, 

nous devons concevoir la sublimation corome un pur mécanisme, 

blologiquement et psychologiquement déterminé. Ce serait ce­

pendant une position qui réougaerait et que nous ne pouvons 

pas accepter même dans la ligne de la pensée de Freud. 

Qu'il soit matérialiste, et déterministe, nous l'ad­

mettons. Qu'il soit conséquent avec lui-même, nous nous refu-
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sons à. le croire. Comme le signale M. Odier au sujet de la 

morale et des valeurs ches Freud, celui-ci pdmet au moins 

implicitement une échelle des valeurs puisqu'il distingue les 

valeurs sociales les unes des autres, en supposant certaines 

comme supérieures. Il reconnaît aussi l'existence de la mo­

ralité et en tient compte puisque à plusieurs reprises il 

parle de mieux et de moins bon dans les activités humaines. 

Egalement, dirions-nous, 11 accepte au moins implicitement 

la suprématie de la raison. A partir de 1923, il donnera au 

moi une activité et une influence de plus en plus marquée. 

Comme nous, 11 verra l'obligation de mettre une facult' rai­

sonnable et volontaire qui dominera par en haut (dans le 

sens qu'un freudien parlerait de haut et de bas en psychisme) 

su» les Instincts se Jouant dans l'homme. Il fera agir le moi 

d'une façon dirèête aussi bien qu'indirecte suractivités 

plus ou moins véhémentes présentes dans 1'homme inférieur. 

Il aura au moins douté que l'homme ne devient pas UN si on 

laisse toutes les forces cachées seules pour réaliser cette 

unité. Spéculativement au moins, il aura reconnu la nécessité 

d'un autre principe réalisant l'unité, signe de perfection 

dans l'homme. 

Malgré tout, dono, le génial travail de Freud nous 

apparaît comme très enrichissant. Il a su nous faire prêter 

attention à la part inconsciente Jouée sur les plans infé­

rieurs de notre être et par là il complète les données scien-
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tifiques de la psychologie traditionnelle philosophique!. Il 

se rapproche peut*$tre davantage de nous en ceci qu'il recon­

naît l'influenoe du moi sur la formation de 1' unité dans 

l'homme et particulièrement dans la sublimation. Dans ce sens, 

nous dout»rlons un peu du bien fond' de la critique de M. 

Thlbon relativement à la sublimation freudienne. >~ote celle-ci 

soit foncièrement matérialiste, e%at évident pour tous; mais 

nous ne pouvons pas conclure de là que cette vue de la subli­

mation qu'a Freud ne nous apporte rien. Au contraire, elle 

complète heureusement la sublimation spirltuallste dont M. 

Thibon fait fort état et avec raison, celle-ci sup^osnnt 

celle-là, puisque nous sor.mes un composé de corps et d'âme. 

Un point de détail nous reste à signaler, qui est d'ail­

leurs très étroitement lié à la tournure d'esprit, à l'orien­

tation générale de la pensée de Freud. 

Dans la sublimation, plus que dans la présentation de 

ses autres processus, la sexualité occupe un rôle primordial, 

rôle unique même, puisque ce phénomène n'est vu en relation 

qu'avec les pulsions sexuelles. Si cet exclusivisme, si cette 

1. Voici à ce sujet l'opinion de M, Jacques %ritain: 
"La vie profonde de l'inconscient lui apparaît Là Freud3 
faite de tendances, de désirs, d'instincts C...3. Freud 
a pu se laisser aller là à bien des exagérations, 11 reste 
que cette restitution du dynamisme et de la finalité a aux 
yeux d'un thomiste une très haute valeur; 11 a pu porter à 
un tel excès le rôle des instincts et de l'affectivité 
qu'il semble y voir le tout d© l'être humain, il reste 
qu'il a puissamment attiré l'attention aur une partie du 
psychisme de l'animal doué de raison généralement négligée 
parce qu'elle est masquée par les fonctions supérieures 
(Quatre essais sur l'esprit dans sa condition^ charnelle. 
Péris, i*esoiee ae arouwer, 1939, p. 4"$. — 
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orientation unilatérale est cause d'imperfection dans l'oeu­

vre générale de Freud, elle l'est évidemment aussi en ce qui 

concerne le problème particulier de la sublimation. 

L'expérience nous dit que la vie psychique est con­

ditionnée par l'action réciproque de deux poalrités: la sex­

ualité et l'agressivité. Freud accepte ceci, mais n^ern tire 

pas les conclusions qu'on serait en droit d'attendre, dons 

le domaine qui nous occupe ici, bien entendu. 

Philosophiquement parlant, il n'y a pas l*èu de sup­

poser que les facultés supérieures de notre psychisme humain 

n'assument que certains éléments de notre vie abyssale, dans 

le cas présent les seules pulsions sexuelles. Bien plus, com­

me le remarque M. Léchat dans son article De la sublimationP 

même si l'agressivité semble moins apte à la sublimation, 11 

est néanmoins probable qu'une composante agressive est néces« 

saire à la production de la sublimation. Freud ne paraît pas 

vouloir reconnaître ceci: c'est là une attitude que nous de­

vons lui reprocher de prendre!. 

Voilà où nous ont conduit nos recherches et nos étu­

des sur la seublimation freudienne. Nous avons toujours es­

sayé de demeurer objectif, mais aussi très sympathique. Cer­

taines lacunes ont été soulevées en ce qui regarde la descrip­

tion du rtécanisme de la sublimation ou à d'autres points de 

vue. Une des principales failles dans la doctrine de Freud 

sur ce phénomène nous paraît être ce refus que nous venons 
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de signaler de reconnaître la possibilité de sublimation de 

l'agressivité. Peut-on aussi compter comme une faille ce fait 

que nous ne trouvons aucune synthèse élaborée sur oe phéno­

mène d'une réelle Importance dans In conduite de l'homme? Ce 

nous semble. 

Quoiqu'il en soit, nous croyons devoir accorder à 

Freud le crédit d'une grande objectivité dans la recherche. 

Il a eu de grands torts, il a quelquefois procédé assez é-

trangeraent surtout quand il traitait de questions philoso­

phiques, mais il avait aussi assez d'honnêteté pour revenir 

sur ses affirmations quand il voyait que la réolité l'exi­

geait. 

Le 15 août 1953, 
en la fête de l1Assomption de la bienheureuse Vierge Hnrie. 
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